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AVANT-PROPOS 

Il if a seulement quelques annees, bie1L des histm',iens 
shieux aU1'aient hausse les epaules, si l'on etait venu 
leu1' pm'le1' d'une histoiTl{ genemle de l' AfTique. 

Il se1nblait qu'en dehoT8 de l'Egypte, de Oarthage et 
des entrepTises eU1'Ope8nn8S de colonisation, on ne put 
tTOUV131', dans le passe de l'Ajrique, la 11windT13 seT,ie de 
faits qui fut vmiment matieTe d'histoire, On se j'efusait 
d p1'end1'e pOUT une suite d' Cmpi1'68 les heu1'ts de peu­
pZades OOlO1'66S dont quelques eehos nous etaient pa1'venus, 
On y voyait, tout au plus, besogne de follcloTiste, 

Mais voiei qu'd 101'ce de s'accumule1', de se eomplique1', 
de se meleT d l'histoi1'e du 11wnde, les 03UVTes de colonisa­
tion et les paTtages de tej'j'es af1'icaines pas sent au pj'emier' 
plan des "t!.1'o,lif:!Hnes inteTnalionaux : C011trne il y a une 
Q1wstidn (d'{)i:ient,,? il y~{j, .,aujouTd' hui une « Question 
d' Afrique ,,1, et il taut, pOUT la bien compr'end1'e, 1'6monte1' 
patiem11wnt le cour's des siecles, 

PaT ailleu1's, comrnent s'expliquer' Ie long TetaTd e 
les difficultes de la tache eumpeenne en Af1'ique, si l'on 
peTsiste a voi1' dans les populations aj1'icaines une POU8-
siiJ1'e d'humanite, sans vigueur p1'0p1'e ni consistance, 
incapable d' o1'ganisation, toute d la b1'utalite de S88 ins­
tincts et de ses folies collectives? 

Bans doute l'histoiTe des societes af1'icaines est-elle 
sensiblement diffhente de celle des peuples d' EU1'ope et 
1'eclame-t·elle de l'histo1'ien des p1'l3cautions pa1'ticulieTes2 ; 

1. C'est Ie titre :m€Dle d'un ouvrage solide et parfaiteInent ordonne 
de M, Raymond Ronze (Paris, Alean, 1918). 

2~, NOllS avons essaye d'indiquer quelques-nnes de eQS difficultes dans 
iii Les Elements de l'Histoire coloniale » {Paris, Renaissance d u Livre 
1921), 
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sans dO'LLte aU8si le domaine de la prehistoi1'e est-il beaucoup 
pItts vaste en A friqtw qn' en EtI1'ope; nwis de recents 
tl'avaux ont dimwntre que, meme pour les parties les plus 
reculees du « continent baT bare )), notre ignoTance du 
passe p01iVait n'litre point definitive et que ce passe meri­
tait mieux que du dedain 1. 

Entre I' histoire des entreprises eu1'opeennes en Afrique 
et celle des populations ajTicaines, la liaison n'est pas 
encore etablie comme il conviendrait. Elle 11,' est guere 
etablie non plns entTe l'histoire de l' Af1'ique blanche et 
colle de I' Afrique noiTe. JJiais cette double liaison, on com­
mence it la senti1' possible. Il y a lit comme un bapteme 
d'histoiTe. 

Ge n' est point, au demeu1'ant, une histoire generale de 
l'AfTiqtte qtt'on doit s'attendre it tTouver ici, meme sous 
la f01'me modeste de mantwl. N ous nous proposons sim­
plement une revue tres rapide et une mise en place, au 
moins provisoire, des g1'ands evenements actuelZement 
connus. G'est di1'e que nous neglige1'ons resolument Ie 
detail et que, planant sur un d01naine si vieux ou si neuf 
solon ses regions, nous se1'ons bien forces d'aller sans 
cesse du banal it l'hypotMtique. 

Du moins essaierons-nous de nndre it l' histoire d' Afrique 
son individualite et de la panou1'ir dans son ensemble 
sans lui imposer, comme on jait si souvent, les divisions 
de notre histoi're d' Europe; en un mot, c' est d' Afrique, et 
non plus d' Europe, que, dans la mesure du possible, nous 
regarderons couler les evenements. 

1. Cf. no-tamn'lent les travaux de M. Maurice Delafosse, dont Ie plus 
recent (Les Ploirs de l'Atrique, Paris, Payot, 1922) constitue une remar­
quable synthese des recherches relatives a l'histoire des popUlations 
noires d' Afrique. ' 

INTRODUCTION 

LE CADRE HISTORIQUE 

L'individualite de l'Afrique ,. - Sur la carte du monde, 
l' Afrique apparait avec des traits bien particuliers. 

Des l'aube des temps geologiques, eUe est demeuree a 
l'ecart des grands mouvements qui ont dessine les autres 
continents, et l'on peut dire, sans forcer les termes, qu'elIe 
a sa geographie propre, comme elIe a - nous Ie verrons, -
son histoire separee. 

Aux deux Ameriques, dont les territoires en eventail sont 
reunis, du pole nord au pole sud, par une longue epine dorsale, 
_ a l'Asie, dont les hautes chaines enclosent des massifs ou 
des bassins elliptiques, fortement plisses, - a l'Europe, qui, 
dans les !imites de sa dentelIe cotiere, etage une serie de bourre­
lets, ene oppose son type de plate-forme, insensible aux tra­
vaux d'approche de la mer comme au travail souterrain des 
plissements, massive, et sans autre squelette qu'un gr8~nd os 
concave de roches anciennes. L'Arabie, l'Inde, l'Australie 
sont ses parentes et representent avec elIe les membres dis­
perses d'un immense continent qui avait pour axe l'equateur; 

1. Le nom de l' Afrique a des origines obscures et ne semble pas, en 
tout cas, bien significatif. n apparait avec les Rornains, qui Font 
emprunte soit aux Pheniciens (<< colonie l)OU «pays des fruits ll), soit aux 
Berberes (tribu des Aouraghen). Il s'est applique d'abord au territoire 
anciennement soumis a Carthage, en sornme ala Tunisie actuelle, puis 
it I'Afrique dn Nord et au continent tout entier, prenant ainsi Ia place 
du nom grec « Libye ll, dont Ie sens se restreignait pen a peu aux regions 
de la Tripolitaine et de la Cyrena!que. 



Vin INTRODuCTION 

mais, seule de toute cette famille, Ia terre d' Afrique a conserve 
a Ia fois l'ensemble des caracteres originels, une independance 
et des dimensions de continent. 

Seule, eIIe se presente, au centre geographique du monde, 
comme une « auge gigantesque ", trois fois plus etendue que 
l'Europe, tout entiere tournee vel'S l'interieur, pourvue de 
nappes d'eaux et d'oceans de sable qui semblent Ia dispenser 
de regarder vel'S Ia mer. 

Seule, elle est a meme d'etaler, de chaque cote de l'equa­
teur, deux gammes de zones climatiques, vegetales, auimales, 
humaines, d'une etrange symetrie et si riches qu'on pourrait 
presque y voir un raccourci de la vie terrestre. 

Meme sans teuir compte de ses !imites, on peut done regarder 
l'ensemble de I'Afrique comme une forte unite naturelle. 

lIfais on voit du meme coup que ce bloc n'est pas sans 
nuances. Sa forme d'auge, son echelle de climats, lui comerent 
une diversite intime qui saute aux yeux. Ses lignes de frac­
ture, ses plateaux de bordure et ses plaines, ses deserts, ses 
savanes, ses forets denses, imposent a l'homme des conditions 
d'existence extremement varices et provoquent ces groupe­
ments ou ces heurts d'activites, ces combinaisons.d'economies, 
ce flux et reflux de puissances politiques qui' composent 
proprement I'histoire. 

Du fait de son originalite, de son unite, de son homogeneite, 
Ia terre d' Afrique eonstitue done une region geographique 
nettement definie; par ailleurs, sa diversite, l'assemblage de 
zones et de reSSORrces complementaires qu'on y trouve font 
d'eIle une grande region historique. 

L'isoJement de I'Afrique. Cette individualite est 
d'autant plus forte que l' Afrique semblait condamnee par la 
nature a vivre a I'ecart du monde. 

Ses cotes meritent plus que toutes autres Ia vieille epithete 
d'inhospitalieres : elles sont tant6t abruptes, tantot plates 
trouees de lagunes, encombrees de bancs de sable, de cordons 
littoraux et de deltas marecageux; Ies ports naturels en sont 
a peu pres absents; pour comble, une barre singulierement 
redoutable double, au large, Ie rempart ou Ie fosse derriere 
quoi s'abrite Ie continent. Les cotes utHes n'apparaissent ici 
qu'a titre d'exception. 

Ces cotes difficiles sont en meme temps des cotes eourtes, 
c'est-it-dire peu decoupees, toutes en lignes droites ou en 
courbes agrand rayon, pauvres en caps, en baies, en iles : tandis 
qu'un kilometre de cotes correspond a 300 kilometres carres 

tN"TRODtJC'J'WN tx 
d t 1'1'e Ierme en Europe, a 400 dans l'Amerique du Nord, 
, e,.,O~ dans !'Amerique du Sud, la proportion passe en Afrique 
: { 100, et certains points du continent sont situes a 1800 kilo-

'tres de Ia mer la plus rapprochee. 
lll~cs fieuves ne corrigent guere cet isolement. La plupart 
d' ntre eux, dans Ies regions seches, ne sont dignes du nom 
dee courB d'eau qu'apres la saison des pluies. Les autres, tous 
les autres, imposants par leur longueur et leur debit, fleuves 
geauts qui" par e;,droits, sen;-blent d~ mel'S :om m~rche, 
In'arrivent a Ia cote, quand lIs y arrlvent, qu au prIX de 
uttes herolques, s'attardent en d'immenses depressions, tre­
buchent sur des cataractes et des rapides et se faufilent, 
epuises, vel'S l'Ocean, par ues estuaires etrangement ramifies 
et nlobile.s~ A.ucun d'eux, en somme, ne s'offre COlTIllle une 
voie commode de penetration ou d'expansion. 

II suit de lit que, dans l'histoire de I'Afrique, la mer exerce 
ulle action fort differente de son action habituelle : au lieu 
de l'approcher, eIle separe; loin de favoriser les relations, eIle 
empcche de sortir, d'entrer, de circuler; eIle monte la garde 
autour de l' Afrique. 

Lc destin de I 'Afrique, durant des siEdes et des siccles, 
sera donc de vivre derriere Ia barriere de ses cotes. Son his­
toire sera terrienne; elIe ne connaitra pas les mouvements 
de civilisation maritime qui, en d'autres regions du globe, 
ont precipite les gronpements humains dans Ie cycle de Ia 
vie; la suite deses empires se ueroulera loin des rivages, dans 
Ie mystere des savanes et des forets, et ses capitales se dresse­
ront au CCBur du continent. La mer, les hommes et Ies choses 
de la mer, apparaitront a la plupart des Africains comme des 
forces hostiles .. 

C'est seulement par a-coups et par endroits que Ia mer 
jouera dans I'histoire de I' Afrique un r6Ie positif : <;it et la, 
Ia barriere s'abaisse, et les influences trouvent un passage. 
Il est certain, par exemple, que Ie detroit de Gibraltar forme 
un pont piutOt qu'un fosse entre l'Afrique et I'Europe et 
reunit des regions si franchement apparentees que Ie conque­
rant arabe Tarik, en entrainant ·Ies Berberes a Ia conquete 
de l' Andalousie, puis, en sens inverse, Ies Espagnols, en 
cssayant jusqu'a nos jours de prolonger par Ia conquete du 
Maroc Ia liberation de leur territoire, ont eu simplement 
conscience de conformer leur action aux indications de Ia 
nature. II est certain aussi que la cote de Syrie a toujours eM 
consideree comme une dependance natureIle de I'Egypte et 
que, par la, bien des influences asiatiques sont passees en 
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Afrique. Enfin, s'il est des courants atmospheriques qui, 
comme l'alize du nord-est dans l'Atlantique, ont detourne 

.de l'Afrique les premiers navigateurs et contribue a son isole­
ment, il en est d'autres qui ouvrent vers eile des voies reau­
lieres : notamment, dans la Mediterranee les vents etesie~ 
~ui pousse';lt vers l'Egypte les flottes 'grecques, et, dam: 
1 Ocean lndien, la mousson, qui permet d'expliquer l'antiquite 
et la continuite des relations de I'Arabie et de l'Inde meri­
dionale avec la cote orientale d' Afrique. 

Mais il y a la comme une fraude hlstorique, qui vaut aux 
quelques regions interessees une place a part dans la vie 
du continent. En general, la mer pre;"d, en Afrique, 
figure d'obstacle, et cet obstacle, qui partout serait important 
l'est ici tout specialement; car la situation de I' Afrique est 
essentiellement maritime. Tandis que l'Europe et I'Asie sont 
largement soudees ensemble, tandis que Ies deux Ameriques 
sont comme deux vases communicants et constituent a elles 
d~ux tout un monde, l' Afrique, eile, est une tie : Ie maigre 
pedoncule, qui la rattachait a l' Asie et que Ie souffle de la 
civilisation europeenne n'a guere tarde a briser tient dans 
l'histoire une place hors de proportions avec celie qu'il tient 
dans la geographie. 

Depourvue de toute attache large et solide avec la terre 
privee par ses cotes, sa barre et ses fleuves accidentes de~ 
facilites que procure ordinairement la mer, redout8e par sur­
croit pour son climat brutal et l'hostilite de sa flore et de sa 
faune, I'Afrique est condamnee a vivre repliee sur elle-meme. 
Elle sera la terre isolee, Ia terre sauvage, cernee d'un horizon 
brutal. Les apports du monde exterieur tomberont sur elle 
comme des tornades, non comme cette pluie flne et continue 
qui fait pousser doucement nos civilisations occidentales. Elle 
verra dans l'etranger tout autre chose qu'un homme de race 
differente : un demon dont il faut a tout prix enrayer les 
:naleflces. Terree, elle ignorera ces depenses d'action, ces 
echanges d'humanite, qui donnent a l'histoire du reste du 
monde sa couleur nuancee et son incessant mouvement : 
I'assimilation, Ie rayonnement, l'apostolat. Aux jours de vic­
toire, elle asservira sans soumettre; aux jours de defaite, on 
la domptera sans la domestiquer. C'est un fauve. 

Le regne du climat. - Cette histoir() exclusivement 
terrienne est Ie domaine d'un maitre unique : Ie climat. 

Ailleurs, l'influence du climat sur la vie humaine est contre­
balancee par d'autres elements, la mer, Ie relief, les fleuves. 

INTRODUCTION XI 

lei Ie contrepoids manque, ou n'apparait que par accident. 
L'absence d'indentations littorales, la boursouflure de la 

late-forme africaine sur ses bords, l'etranglement des valIees 
~ux approches de I' 0 cean, font que l'influence de la mer 
s'arrete. auX abords immediats de la cote, brusquement. Le 
relief, sauf quelques rares exceptions locales, ne limite rien 
que Ie continent lui-:neme ; on ne Ie voit pas s'epanouir en 
" massifs centraux », Jeter de longues chaines entre les regions, 
imposer aux desirs des hommes des directions ou des obstacles, 
ui meme, en general, contrarier par I'altitude les effets de la 
latitude. Quant aux fleuves, ils sont trop pauvres ou trop 
riches pour conduire l'histoire : maigres, intermittents, c'est 
a peine s'ils int8ressent leurs riverains; demesurement longs 
et puissants, ils echappent a la destinee de fleuves-axes, de 
fleuves-frontieres ou de fleuves-liaisons; ils jouent leur role 
par tron<;ons, ils n'ont acquis une vraie personnalit8 que Ie 
jour ou nos geographes l'ont demelee et ont baptise chacun 
d'entre eux d'un nom unique; ils confondent communement 
leurs sources, leurs reseaux; ils ne tracent pas a travers Ie 
continent de grandes lignes simples autour desquelles puissent 
s'agglutiner des series d'evenements; il leur manque, enfln, 
cet attrait qui fait d'ordinaire la fortune historique des fleuves, 
I'acces a la mer, car ils accedent a Ia mer malaisement ou n'y 
accedent pas du tout et, d'ailleurs, s'offrent a des populations 
que la mer n'attire pas, et 1'on ne rencontre 'pas ici de ces 
organismes politiques qui, de puissances fluviales; sont deve­
nus puissances maritimes ou inversement. 

Libres de contrainte et de rivalite, les puissances clima­
tiques, chaleur, humidite, vents reguliers, ont donc trouve 
dans l'Afrique une matiere docile, qu'eiles ont travaillee par 
grandes masses, a coups de lois absolues. Il est vrai que, 9a 
et la, un fleuve prolonge en galerie, en dehors de la zone equa­
toriaIe, Ie domaine de la foret dense, ou qu'aux environs des 
grands lacs quelques hautes montagnes presentent sur leurs 
francs la serie complete des zones de vegetation; mais ces 
exceptions valent a peine d'etre signalees. Nulle part ailleurs 
qu'en Afrique, on ne trouve moins de combinaisons climatiques, 
de nuances, de regions de transition: Ie continent est decoupe, 
du nord au sud, en larges bandes a peu pres paralleles, qui 
correspondent chacune a un type de climat. La carte la plus 
exacte est si nette, elle s'offre avec des lignes si franches, 
qu'elle a l'air d'un schema. 

Les differences sont a peu pres aussi tranchees sur Ie terrain 
m~me; car ce dechainement des puissances climatiques, en 
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une partie du globe OU ces puissances sont par elles-miimes 
particulierement actives, produit sur Ie modele terrestre, sur 
la vegetation, sur la vie animale et humaine, des effets d'une 
etrange bruta!ite. II sufiit d'evoquer ces paysages : foret 
dense de la zone equatoriale, savanes et forBts claires des zones 
tl'opicales, steppes et dunes ues zones desertiques, formations 
mediterraneennes des zones temperees chaudes, - pour 
comprendre a quel point Ie elimat commande iei les autres 
forces physiques et la volonte des hommes. Venus de pays 
ou l'habitude de l'effort est vraiment une seconde nature, les 
Europeens, non sans peine, au reste, ni sans defaites, peuvent 
songer a se rebeller contre cette autorit6, et il est possible 
qu'a la longue leur exemple soit suivi par les indigenes, mais 
c'est li1 un fait tout nouveau: jusqu'a nos jours, l'habitant 
de l' Afrique est demeure l'esclave du c!imat; il a eM, suivant 
la region ou il est ne, l'bomme de la foret, de la savane ou 
du desert; il a mene bon gre mal gre la vie nomade ou la vie 
sedentaire; il n'a guere connu ces genres moyens d'exis­
tence, ces accommodements avec Ie sol et la temperature qui, 
en d'autl'es pays, sauvegardent en proportions variables la 
libert6 et la dignite humaines. 

Bien pis, ce regne indiscute du climat tourne frequemment 
a la tyrannie, .au caprice de despote. L'homme d' Afrique ne 
peut nullement compteI' sur l'immutabilite du cadre, appa­
romment rigide, que la nature impose a son activite, et 1es 
efforts d'adaptation qu'il peut tenter l'isquent a tout instant 
d'etro vains. Remarquons, en effet, que, de toutes les parties 
du monde, l' Afrique est celle dont la geographie est a la fois 
Ie plus en avance et Ie plus en retard: avant toutes les autres, 
eIle a surgi des eaux, s'est soustraite aux sedimentations 
marines, a pris figure de terre; mais tandis que, pour les aUtres, 
l'ere des grandes modifications semble passee depuis long­
temps, elle demeure la proie de remaniements parfaitement 
sensibles, com parables a ceux des epoques antehistoriques. 
Brousses marecageuses, si bien denommees « eponges », OU se 
confondent les sources, captures de fleuves, melees de reseaux 
en pleine action, rapides et cataractes, etc., ne constituent que 
les moindres manifestations de cette instabiliM; ce qui domine, 
entraine tout Ie reste et trouble profondement la vie des 
groupements hunlains, ce sont les desordres directement dus 
au climat : mel'S inMrieures qui se vident ou changent de place, 
dessechement d'immenses regions et conquetes brutales du 
desert sur les plaines habitees, migrations de dunes poussees 
par Ie vent, usure feroce du relief, invasions d'insectes trans-
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tteurs de maladies, amenees par des vagues climatiques, etc. 
~e d ~tele faitn'est-il pas special al'Afrique; mais iln'appa-
Sans 0 . d' t' t d d' At illeUl'S qu';;, tItre excep Ion assez rare e sous es Imen-
1':"1 a reduites; ici, il est frequent et de large effet : 1 'histoire 
~onsevenements purement humains se mele etroitement a 
l':Stoire d'evenements physiques; les societes evoluent avec 
b usquerie sur une terre qui se trans forme a grands coups, 
1 r « catastrophes » se compliquent de cataclysmes. 
esEn somme, tout dans la vie de I'Afrique, - les ecarts et 

1es changements brusques, comme Ie rythme ordinaire et les 
apports traditionnels - est fonction du climat. Les autres 
~lements n'ont qu'un role occasionnel et local, si rare et si 
~tinct du role du climat que l'histoire generale de l' Afrique 
leur doit, en quelque sorte, des Hots d'histoire europeenne. 

Zones ltistoriq!les. - Le cadre ordinaire de l'histoire 
d'Afrique, c'est donc Ie cadre climatique, et les grandes divi­
sions de cette histoire, tant dans l'espace que dans Ie temps, 
sont marqueeS par les !imites des zones climatiques et vegetales. 

En Afrique, ce que nous appelons region naturelle et qui, 
pour un esprit europeen, repond a des realitiis bien nettes, 
est generalement mal dessine; la region, si l'on peut dire, est 
dominiie par la zone natureIle, qui est essentieIlement clima­
tique, at souvent se confond avec elle. Si nous passons de la 
geographie a l'histoire, une constatation du meme ordre 
s'impose : la region historique, telle que nous la concevons, 
_ heterogene, petrie et ramenee a l'unite politique par l'action 
des hommes, - n'apparait guere ou s'absorbe dans une unite 
plus large et plus franche, que nous pourrons denommer zone 
historique et qui demeure en etroits rapports avec la zone 
climatique. 

Selon leurs ressources et Ie genre de vie qu'elles imposent 
a l'homme, les bandes climatiques qui se succedent d1' chaque 
coM de 1'6quateur servent de decor a des actions fort diverses. 
It est aisede remarquer, par exemple, qu'eUes opposent, au 
nord et au sud, nomades a sedentaires : jusqu'a nos jours, 
cette lutte du vagabond contre Ie casanier a constitue, en 
quelque sorte, Ie principe meme de l'histoire de l'Afrique, et 
eUe tient ici la place qu'a prise, en d'autres parties du globe, 
l'expansion des peuples Inaritimes. A cet egaI'd, et en dehors 
iles rares points de la peripherie (isthme de Suez, cote orien­
tale) par OU ce continent ferme s'est montre relativement 
accessible aux influences exterieures, les lignes d'action dans 
l'histoire de l'Afrique se confondent, en genera'!, avec les 
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lignes de contact des zones de cultures et des zones desertiques ; 
tel est Ie cas des gt'ands empires berberes, a la limite de la 
zone temperee chaude et du Sahara, et des grands empires 
soudanais qui, a la limite du meme Sahara et de la zone tro­
picale, ont aligne leurs capitales : Ghana, Gao, Tombouctou, 
Segou, etc. 

Par contre, les points morts de cette histoire coincident 
avec les points du sol ou I'exaltation de la vie vegetale reduit 
l'intensite et la mobilite de la vie humaine : les faibles, les 
vaincus, se refugient dans la foret; les actus, les vainqueurs, 
s'arretent devant ce gouffre d'ombre et de chaleur humide, 
qui emprisonne ~ ~spJ'it noie les volontes, condamne Ie nouvel 
arrivant a un remamement complet de ses habitudes 1. 

Ainsi se dessine un classement tres general des zones his­
toriques de l' Afrique : 

Les unes, au contact des deserts et des cultures, parfois 
aussi aux abords de la foret, sont des zones de puissance, 
des zones proprement politiques, OU naissent les empires; 

D'autres, au creur meme des cultures mediterraneennes 
ou tropicales, sont simplement des zones d'installation, que 
recherchent des populations de sedentaires, plus soucieuses 
de labeur regulier et de securite que d'autorite; 

D'autres encore, qui correspondent mix steppes desertiques 
ou semi-desertiques, representent des zones de relations: c'est 
Ii), que passent, de siecle en siecle, les routes d'invasion aussi 
bien que les grandes voies commerciales; 

D'autres, enfin, couvertes d'une vegetation trop riche ou 
trop pauvre, constituent des zones de refoulement. 

Il suit de la qu'en Afrique la marche de l'histoire s'accom­
plit suivant des directions quasi-brutales et par etapeB bien 
marquees. Les grands mouvements se produisent d'est en 
ouest ou d'ouest en est, selon Ie centre d'emission, mais tou­
jours dans Ie sens de l'equateur et des zones climatiques qui 
Ie bordent : c'est Ie sens meme de cette « poursuite » qu'on 
retrouve a toutes les epoques de l'histoire d'Afrique et qui 
commande, dans les zones politiques, la succession des empires. 
D'autre part, la consequence ordinaire de ces grands mouve-

1. Ce remaniement des habitudes atteint nne importance que nous 
imaginons malaisement : pour ne citer que cet exemple, Ratzel a note 
que la mouche t8e-t8e, en supprimant les quadrupedes portenrs de 
viande, est un des facteurs de l'anthropophagie, et qu'inversement 
l'anthropophagie disparait sans peine quand on pent mettre a la dispo .. 
sition des indigenes une alimentation carnee. 
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nts de poursuite, c'est Ie passage des refoules d'une zone 
~~'autre pour se derober a l'ennemi, I?" decalage des groupe­
~ents huroains par gradins climatiques, en somme, des mou­
vements du sud au nord ou du nord au sud, dans Ie sens 
du roeridien. 

n ~t clair que, dans Ie detail des faits, les coordonnees de 
e double mouvement n'apparaissent pas toujours avec une 

~gale precision. II arrive, par endroits; que les points de 
refoulement soient des regions de montagnes ou des plaines 
maritimes; il convient de noter aussi que cette regIe perd 
quelque peu de sa force au sud de l'equateur, en raison du 
retrecissement de la peninsule aushole ;;) de la place relati­
vel11ent reduite qui reste au deser".· Mais on ne peut guere 
nier qu'il y ait la, pour l'ensemble de l'Afrique, une sorte 
de « loi approchee ", qui communique a I'histoire de ce conti­
nent une forte originalite de rythme et d'allure. 

Nreuds d 'histoire et cadres d 'empires. A l'inte-
rieur de ces vastes zones historiques, les evenements essen­
tieis se localisent aut~ur de centres bien caracterises, qui 
l11arquent une attenuation des rudesses climatiques et pre­
sentent des conditions plus favorables a la vie humaine : dans 
les zones seches, ce sont les lieux OU la presence de sources, de 
lacs, de fieuves, communique quelque vigueur a la vegetation; 
dans les zones d'extreme humidite, ce sont les trous du man­
teau forestier, dus a quelque cause locale, differences d'alti­
tude, particularites du relief, etc.' II y a la comme des retours 
de mesure dans ce dechainement des forces naturelles, des 
Hots de vie temperee, moderec, dans un ocean furieux de 
creation ou de devastation, et l'on comprend que les hOl11mes 
s'y soient accroches, comme au fetu de paille les fourmis qui 
se noient. En ce sens, l'histoire de l'Afrique, en plus d'une 
histoire par zones, est une histoire d' oasis et de clairieres. 

Mais, sauf exceptions, I'oasis, comme la clairiere, est 
d'etendue restreinte. Elle peut etre Ie centre, non Ie champ 
d'une serie d'evenements; l'homme s'en sert pour rayonner, 
non pour y developper son action. Elle n'est, en somme, 
qu'un nreud d'histoire. 

Or, les unites politiques qui se forment autour de ces regions 
centrales et qui ont tot fait de sauter par-dessus les bords de 
l'oasis ou de la clairiere, ne trouvent guere, en general, de ces 
frontieres naturelles que nous avons accoutume de considerer 
comme des conditions de force et de duree; elles ne rencon­
trent, pour s'y heurter ou s'en faire un rempart, ni chaines de 
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montagnes comme les Pyrenees ou les Alpes, ni fieuves 
comme Ie Rhln, ni mediterranees; l'immensite' de la zone 
climatique leur est ouverte et, pour peu qu'elles l'emportent 
en energie sur leurs voisines, leur domination s'etend avec 
i'allure d'une trombe sur des espaces demesures. Ce sont des 
empires-champignons. 

La contre-partie de cette brusquerie d'extension, c'est la 
fragilite. Les domaines passent de mains en mains, la plaine 
est prise et reprise, pillee et saccagee periodiquement, comme 
ces arbres qui se dressent au bord des grandes routes et qui 
n'ont jamais Ie temps de mUrir leurs fruits. L'absence de fron­
tieres, favorable a l'expansion, interdit toute securite. 

POUl' comble, ces empires, qui se developpent, presque 
indefiuiment, dans Ie sens des zones climatiques sont, en 
general, beaucoup plus homogenes qU'ailleurs; tis ne se com­
posent pas de parties diverses, appelees a se completer mutuel­
lement; il leur manque cette resistance qui natt de la combi­
naison de forces multiples; ils marchent devant eux, sans 
retenue, sans reserves, comme des ouragans, et la moindre 
pluie les abat. 

Il leur manque, en somme, un element qui endigue et 
accumule leur energie, qui les oblige a viser des buts de finis, 
a se recueillir, a se replier sur eux-memes de temps en temps 
et qui, par ailleurs, leur serve de « reduit ", d'asile supreme 
en cas de debacle; autrement dit, il leur manque (sauf a 
quelques rares priviiegies) un cadre: ils ne disposent que d'un 
champ d'expansion ou, plutot, a la faQon des fleuves saha­
riens, d'une aire d'epandage. 

Ainsi s'expliquent en partie l'etrange instabilite des domi­
nations africaines, la confusion de cette histoire, la brutalite 
de cette poussee' de dunes humaines qui s'est prolongee jus­
qu'a nos jours, et, du meme coup, la rapidit8 avec laquelle 
s'est operee l'occupation europeenne, des qu'une breche a 
pu etre pratiquee dans la muraille d' Afrique et que Ie charme 
de l'isolement s'est rompu. 

Des races, non des lieu pies. - Dans ces conditions d'ins­
tabilite, dans cette poursuite incessante, les groupements 
humains ne trouvent ni Ie temps ni l'occasion de s'inter­
penetrer; ils gardent leurs caracteres d'origine, c'est-a-dire 
leur individualite ethnique; campes plutot qu'instaUes, vivant 
dans une atmosphere d'insecurite et de defiance, ils regardent 
comme un ennemi tout ce qui n'est pas de leur sang; ils 
s'attachent fal'ouchement a tout ce qui les distingue des autres. 
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Par ailleurs, cette existence inquiete et sauvage ne se prete 
guere au periectionnement de l'individu; chacun s'absorbe dans 
la collectivite, ne lutte que pour la dCfendre, atteint a peine 
a la notion de personnalit8 et demeure incapable de contribuer 
a uneevolution intime du groupement. La race prime tout 
et demeure intacte a travers les siecles et les deplacements. 

Aux lendemains de conquete, l'union des vainqueurs avec 
les femmes des vaincus a pu produire passagerement des 
melanges de sang; mais il n'est sorti de ces brusques mMis­
sages, purement physiques, que des changements insensibles. 
En tout cas, nous ne trouvons la rien de comparable a la lente 
formation des peuples europeens. 

Des ensembles politiques comme la France, l'Espa,gne, 
l'Angleterre, ne' representent nullement Ie developpement 
d'une race homogcme, rii meme Ie melange de deux ou trois 
races determinees, et il est bien malaise de distinguer avec 
precision les elements ethniques qui les composent; aussi la 
notion de race est-eUe devenue insupportable pour beaucoup 
d'excellents esprits. Jliais si ces ensembles politiques sont ce 
qu'ils sont, c'est qu'un creuset naturel s'est trouve pour attirer 
des elements divers, pour les retenir et les fondre. En Afrique, 
nous l'avons vu, cette sorte de creuset fait dCfaut; les races 
glissent sur Ie sol comme les gouttes de pluie sur un toit, se 
pourchassent, se remplacent, sans se meIer. Les dominations 
les plus fortes se succedent sans parvenir a fusionner les tribus 
qu'elIes ont momentanement groupees, et, si l'on veut trouver 
la veritable histoire, ce n'est pas dans la suite des dynasties, 
c'est dans la survivance et l'action propre des races qu'i! faut 
la chercher. 

II n'est donc guere apparu jusqu'ici de peuples africains. 
On a vu se dresser, sur la scene de l'Afrique, bien peu de ces 
acteurs, dont Ie role, ebauche des l'aube de l'histoire, s'etend 
et se precise d'age en age et qui, a travers les variations de 
leur importance, demeurent solidement fixes au lieu de leur 
naissa,nce. L'etre historique, ici, est essentielIement mobile: 
entratne dans ·Ie tourbillon des rivalit8s ethniques, incapable 
de localisation prolongee, ce n'est' pas une plante qui s'adapte 
au sol, c'est un animal coureur qui compte sur sa rapidit8 
pour gagner sa pature ou fuir Ie danger. 

Cet Hre historique est en meme temps immuable, ou a peu 
pres, tant que les circonstances ne l'obligent pas a l'immobi­
liM. II vit, jusqu'a l'epuisement, de sa propre substance; i! ne 
renouvelIe pas son etre en puis ant a des sources voisines; il est 
bien rare qu'il soit pris dans un de ces grands courants d'in-

b 
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fluences qui, en d'autres contrees, unifient si lreque,mm1enll 
l'histoire des peuples. Simple daILS ses origines, il echappe 
cette « pa,nmixie D, a cette interference des aptitudes et des 
cultures intellectuelles et morales, qui fa vorise sans conteste 
Ie developpement des facultes inventives et produit des 
ensembles sociaux de plus en plus affines et complexes. 

C' est aiILSi que la civilisation, au seILS ou nous l'eu.veno.ouiS 
d'ordinaire, lui est a peu pres interdite. Le progres des 
des institutions, des manifestations de science et d 
Ie propre ill des races homogenes ill des coureurs de 
chemins : il exige la cohesion de forces diverses; il est 
des peuples, non des races. n n'y a done pas lieu de 
S1 l' Afrique nous apparatt comme Ie continent 
excellence, Ie monde de la credulite enfantine et des U£UL·'HlLe'~,,,. 
l' Africa portentosa : son histoire est en grande partie 
histoire sans inventions, sans renouvellement des formes poli­
tiques et sociales, sans evolution religieUiSe, presque sans litte­
rature et sans art. 

II est vrai que ce jugement d'ensemble comporte q 
restrictions : l'Egypte, certaines regions de l' Afrique du 
et meme de l' Afrique interieure ont eM des centres de civili 
sation; mais cUes presentaient ce cadre d'empire, ce creUiSet, 
qui manque aux autres parties du continent et, du melange 
des races qni s'y sont croisees, enes ant forme des ensembles 
sociaux et politiques qui se rapprochent de notre type de 
peuples. Oe ne sont la, au total, que des exceptions, qui con­
firment parfaitement la regIe. 

Retards d'influences et transformations llrusques. - Ces diffe­
rents caracteres, nes du milieu physique, ant renforce 
l'isolement originel de l' Afrique. Difficilement accessible aux 
etrangers et, par ailleurs, entetee dans sa solitude, elle semble 
etre devenue, de siecle en siecle, plus rMractaire aux 
influences extGrieures; Ie peu qui lui soit venu du dehors 
n'a fait, en fin de compte, qu'exaiterses instincts primitifs 
et la replonger plus profondement dans la xenophobie. 

Les peuples voisins, en Asic ou en Europe, intimides par 
cette hostilite de la nature et des hommes, ant porte sur 
d'autres points du globe leurs meilleurs efforts d'expansion. 
Si bien que l'histoire d'Afrique a pu conserver jUiSqu'a nos 
jours ses tendances propres : elle a echappe aux fortes poussees 
qui en d'autres points du globe elevaient Ie niveau de l'huma­
nite, eIle est restee en retard sur Ie reste du monde. 

Pourtant, la tentation etait bien forte pour les peuples, 
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'd de prendre ou de se donner, qui, par l'Atlantique, la 
a~di~erranee, l'isthme de Suez, l'Ocean Indien, pouvaient 
M}) der l' Afrique. En depit d'insucces repetes, tOUiS ceux qui, 
lie or t I h" . 'ff d certlleins moments, connuren que que egemonle s e 01'-

it, e t de percer Ie mystere de l' Afrique et de se tailler des 
ceren. . t' II . td ires dans ce contmen vlerge. s ne parvrnren, ans 
enrp . 'n+ ils . t'd l'ensemb1e, qu'a de malgres reSU.ca08: ~ OUVl'ITen, a e 
1 gs intervalles, quelques fissures fort inegales et, par la, 
on Voquerent parfois de brusques transformations; mais, a 
pr~ne ouverte, l'Afrique se refermait sur la nouveaute, l'absor-
pe 1 t·t 1" bait comme la mer eng ou 1 epave. 

II sellblait done que, pour forcer l'Afrique a entrer dans Ie 
ourant, de la vie uuiverselle, Ia civilisation n'eut pas trap 
~e toutes ses forces et qu'elle dut reserver cette conquete pour 
Ie couronnement de son CBuvre. Au XIXe siecle, en effet, au 
moment ou semble s'ouvrir pour Ie monde une ere de stabi­
lite relative, l'Europe s'abat sur 1'Afrique. 

Elle jette, a peu pres en meme temps, dans la mNee, toutes 
les puissances, les jeunes et les vieilles, les maritimes et les 
alltres, celles du Nord et celles du Sud. Elle dispose de grands 
moyens, de moyens tout modernes, qui mettent les hommes et 
meme la nature d'Afrique en etat manifeste d'inferiorit8. Elle 
sort d'une longue et laborieuse histoire, qui 1'a pourvue d'une 
solide experience; par ailleurs, il est clair que l'Afrique s'est 
anemiGe dans I'isolement et n'est plUiS capable que d'une 
resistance amoindrie. Surtout, l'ecart entre conquerants et 
vaincus, entre tuteurs et pupilles, etait beaucoup plus grand 
qu'en aucun autre cas, et l'influence des uns sur les atItres 
allait prendre une allure plUiS rapide et des formes inaccou­
tumees. 

En quelques annees, la terre d' Afrique est exploree, inven­
toriee; les habitants sont reduits a l'obeissance, repartis 
entre les peuples conquerants, groupes selon des regles qui 
n'ont que de lointains rapports avec leur passe ethnique. 
Organisation politi que et sociale, habitudes economiques, 
institutions religieuses, coutumes et preferences morales, tout 
est touche, parfois bouleverse par ce puissant mouve­
ment. 

Bien mieux, Ie demon de l'Europe s'attaque au cadre meme 
de la vie africaine : par de grands travaux (ports, voies de 
communications, amenageinent des fieuves, assalmsse­
ment, etc.), il recree Ie milieu physique; par ses inclinations 
maritimes, il provo que un veritable renversement des valeurs 
geographiques; il transplante dans ~e desertl la savane et 1", 
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foret ses conceptions politiques, y acclimate la notion de fron, 
tieres, y prepare la transmutation des races en peuples. 

Nons nons trouvons donc en presence d'nne histoire OU les 
transformations brusques l'emportent manifestement et de 
beaucoup sur les lentes evolutions, et ce n'est pas Iii, Ie trait 
Ie moins int6ressant de l'histoire d'Afrique. A cet egaI'd, 
l'Afrique peut apparaitre ii, nos esprits d'Europe comme un 
tres curieux laboratoire d'experiences humaines, en pleine 
activit6, en pleine fievre de decouverte, et place dans des 
conditions si sp\lciales, applique a des questions si nouvelles 
que la pire faute serait d'y conserver cette miserable tendance 
de nos vieilles philosophies politiques : Ie raisonnement par 
analogie. 

VUE GENERAtE 
DE 

IS I E FRIQUE 

CHAPITRE l'REMIER 

L'AFRIQUE AVANT L'ISLAM 

10 LES ORIGINES A.PIUCA.INES 

Les premiers occupants. - Peut-etre n'est-il pas 
necessaire de recourir a l' Asie, mere traditionnelie des 
peuples et des civilisations, pour expliquer Ie premier 
peuplement de l' Afrique. 

L'Afrique, jusqu'a preuve formelle du contraire, 
peut etre consideree, elie aussi, comme un berceau 
d'humanite. Sans aIler jusqu'a pretelldre que toutes 
les races humailles de 1'ancien monde soient descendues 
d'une souche commune abyssine, on garde Ie droit de 
penseI' que les premiers occupants de 1'Afrique etaient 
autochtones. 

II semble bien que, des les origines, l'Afrique ait 
eM partagee entre deux gran des races profondement 
difi'erentes et qu'il y ait eu deja, a 1'aube du 
monde, une Afrique blanche et une Afrique noire. 

L'Afrique blanche,' e'etait, comme aujourd'hui, 

HARDY: Histoire d 1 Afrique .. 1. 
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l' Afrique septentrionale. On peut admettre qu' 
race blanche, au crane allonge, a la face ovale, 
partie des plateaux abyssins pour se repandre sur 
Ie pourtour de la Mediterranee. Il y aurait done 
une race mediterraneenne, qui, progressivement, 
peupl<~ Ie nord de l' Afrique et Ie sud de 1'Europe. 

Quant it l' Afrique noire, elle devait etre 
non pas de negres proprement dits, mais d'une 
de couleur foncee et de taille relativement petite, 
Negrilles, dont on retrouve des groupcs-temoins 
l'Afrique equatoriale et meridionale. C'etaient 
des chasseurs et des pecheurs, generalement artloncolf 

Entre les domaines respectifs de ces deux races, 
limites n'etaient pas les memes que les limites 

II semble acquis que la part des deserts etait 
grande et que Ie Sahara, notamment, etait ll~'lJlu""Jl 
Aussi n'y avait·il pas, entre l'Afrique blanche 
l'autre, l'epaisse barriere d'aujourd'llUi; en 
les N egrilles occupaient au moins Ie Sahara 

D'autre part, certaines regions, notamment la 
du Nil, n'avaient pas encore atteint leur forme 
et ne jouaient pas Ie role, qu'elles joueront plus 
de centres d'attraction et de zones de peuplement. 
y a eu, par exemple, comme un renversement 
valeurs historiques entre la vallee du Nil et les 
deserts qui 1'enserrent. 

Las grandes invasions prehistoriques. - II 
peu probable qu'avant 1'epoque historique, la 
invasion se wit produite par Ie nord; en tout 
n'en a jusqu'ici retrouve nulle trace. 

En revanche, de puissants courants d' . 
se sont assez tot etablis d'ouest en est, venus des 
voisines et du fond meme de l' ocean rndien. 

On a parfois tente d'en expliquer l'activite 

AVA~'1"T L'ISLAJlf 

presence d'un continent aujourd'hui disparu, la 
Lemurie. Une telle hypothese est, pour une bonne part 
des faits qui nous occupent, superfiue; car nous savons 
certainement qu'une. grande partie du peuplement de 
Jtfi1dagascar est directement originaire de l'Insulinde, 
partant, que les grands exodes par mer, it l'epoque 
prehistorique, etaient possibles. 

Ces courants d'immigration n'ont ni Ie meme point 
de depart, ni Ie meme caractere; ils se groupent sous 
deux grandes directions et interessent l'un l'Afrique 
blanche, l'autre l' Afrique noire. 

n semble bien que les principales vagues d'invasion 
blanche, jusqu' a l' epoque historique, soient venues 
d'Asie en passant la mer Rouge, se soient massees en 
Abyssinie, aient redescendu Ie Nil en comprimant 
plus ou moins brutalement les populations autochtones. 

La premiere de ces invasions dont il reste quelque 
trace historique est l'invasion dite Horienne, vers 
cinq mille ans avant rere chretienne. Par ailleurs, une 
impregnation asiatique, plutot qu'une invasion, se 
prodnisait par l'isthme de Suez et les cotes de la mer 
Rouge; c'est seulement par a-coups, et sans doute assez 
tard, que de veritables invasions prirent cette meme voie: 
Ie premiere connue est celIe des Hyksos ou Rois pas­
teurs,. bedouins de Syrie, vers 1680 avant Pere chre-
tienne. 

D'une fatl0n generale, il semble que Ie courant blanc 
n'ait. p~s ~u la meme force que Ie courant noir qui 
devmt lllteresser Ie reste de l'Afrique : ses vagues n'ont 
guere depasse la vallee du Nil, ou, du moins ne se sont 
fait sentir au dela qU'avec une force tre; atMnuee' 
meme dans la vallee du Nil, ces invasions n'ont rie~ 
modifie d'essentiel, d'abord parce qu'elles amenaient 
des races parentes de la race autochtone, propres a se 
fondre rapidement en elle, ensuite, parce que la vallee 
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du Nil,mcme avant l'invasion horienne, jouissa' 
d'une civilisation relativement avancee (maisons d 
claies et de boue avec ouvertures, poteries decoree 
metallurgie et culture). 

Dans l' Afrique noire, au contraire, ce sont de vel" 
tables invasions qui refoulent les premiers occupan 
et apportent des habitudes de vie toutes nouvelles. 

Une premiere vague, sans be melanger avec 1 
Negrilles ni avec les blancs du Nord, s'etale au sud d 
l'equateur, formant ce que nous appelons aujoul'd'h 
Ie groupe Bantou, occupant la foret dense et, de prM 
renee, les plateaux du sud et rejetant les Negrilles da 
les reglOns marecageuses (Tchad) ou desertiqu 
(Kalahari). 

Une seconde vague s'epand au nord de l'equateu 
dans les regions meridionales du Soudan et les regio 
c6tieres du golfe de Guinee; ellc se melange plus 0 

moins avec les Negrilles et les Bantous et forme 1 
groupe des N egres .de Guinee. 

Enfin, une branehe detachee de eo courant peuple 
Soudan proprement dit, se mele avec les NegriIles 
les Blancs du nord et forme Ie groupe des Negres So 
danais 1. 

Des Ie cinquieme sieele avant 1'ere chretienne, 
revolution etait accomplie. 

2 0 L'APRIQUE A L'AVANT-GARDE 
DE L'HISTOIRE : L'EGYPTE 

C'est l'Afrique qui, dans l'histoire du monde, produ 
la premiere civilisation digne de ce nom, et c'est u 
civilisation proprement africaine. 

L CeHt' repartition, que nous mnpruntons it 1£. :Mauricc Delaft 
compol'te, bien entendu~ lllaintes series intel'mediaircs. 

AVANT L'rSLAlIf 5 

Elle est Ie fruit d'un milieu naturel tres africain, 
:roieux encore, caracteristique de l'Afrique : l'oasis. 
Elle a peut-ctre etC stimulee par un apport d'humanite 
venu d'~~8ie; mais la population primitive, bien avant 
cette influence problematique, avait fourni la preuve 
de 5es dons. 1& 

Au moins cinq mille ans avant l'ere chretienne, 
c'est-a-dire en un temps OU Ie reste dumonde, et l'Europe 
enparticulier, est encore informe, l'Egypte commence de 
:roontrer ce que pouna .devenIT l'humanitC et cree des 
ceuvres puissantes, dont certaines n' ont pas etC 
surpassees, ni meme egalees. 

Une civilisation de laboureurs. Parmi les 
:roultiples oasis de l' Afrique, l'Egypte constitue une 
e:s:<;,eption; ses dimensions font d'eIle mieux qu'un ureud 
d'histoire ; une veritable region. A la fois vaste et forte­
ment concentree, nettement delimitCe, mais voisine 
de deux mel'S et soudee au eontinent asiatique, riche de 
ressources varie,es, abondamment peuplee, elle est de 
taille ?t, resister aux attaques des nomades et meme it Ia 
poussee des invasions; elle se prete a la formation d'un 
peuple; elle apparait des 8es debuts comme un etre 
historique, proche parBnt de ceux qui no us sont 
iamiliers. Mais, cette reserve faite, il ne faut pas oublier 
qu'elle est essentiellement une oasis et qu'elle doit a 
cette condition Jes carac,teres principaux de son histoire 
et de sa civilisation. 

8es habitants sont, avant tout, agriculteurs. Sans 
doute Ie jeu de certaines causes, notamment la prospe­
riM generale du pays, la limitation des terres culti­
vables par les sables des deserts et l'abondance des 
bras disponibles qui en resulte, les relations avec lcs 
peuplades VOlsmes, - provoquera-t-il de nouveaux 
modes de travail : l'industrie, qui fut en effet tres 
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fiorissante en Egypte, et meme Ie commerce. Mais 
cela reste terrien; Ie fieuve et les caravanes 
aux transports commerciaux; la navigation 
n'occupe qu'une place insignifiante dans la vie du 
et si Ie delta, 11 de certains moments, prend une 
tance politique, c'est simplement parce qu'il est 
fertile que Ie reste de la vailee. Le peuple egyptien 
foncierement sedentaire. 

Tout en lui refiete cet attachoment au soL Son 
nisation sociale ne rappelle en rien celIe des 
asiatiques, par exemple : elle n'est pas fondee sur 

. regime patriarcal, elle donne 11 la femme un role 
etendu, elle n'admet pas la polygamie. Ses insti 
politiques, meme au temps ou la royaute est Ie 
etablie, offrent un melange tres curieux de "-1\)ll'UI;. 

tMocratique et de feodalite, fort eloigne des 
propres aux groupements maritimes ou nomades, et 
rois, comme ses barons ou nomarques, sont 
ment tout autre chose que des despotes paresseux 
cruels ou de feroces chefs de bandes : ils prennent 
serieux leurs fonctions de tutelle, paient de leur 
sonne, s'efforcent d'etre les {( dieux bons » que 
les inscriptions. 

De meme, la religion, tout en tendant 
theisme, conserve les vieux cultes locaux 
pose, sans les fondrc, des conceptions 
elle rcste profondement animiste; elle laisse 
aux phenomenes naturels sur les phenomenes 
ment humains; eUe est, en somme, une religion d 
culteurs et de sedentaires, adaptee aux localites, 
exacte que vraiment elevee, solide parce qu'elle 
resse des soucis immediats et de vie pratique, 
sible au scepticisme. 

Nulle histoire n'est moins revolutionnaire que 
histoire de paysans. Pour une quarantaine de 
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v'est tout juste si quelques deplacements des centres 
politiques nouS permettent de distinguer des periodes: 
epoque thinite, ancien, mo!en et nouvel empires; 
eDcore ces changements sont-ils dus surtout a des eve­
llements oxterieurs. Homme de la terre, l'Egyptien 
ne prete guere attention qu' ala regularite de ses recoltes, 
et son horizon ne depasse pas les limites de son champ: 
toute nouveaut6 l'inquiete, et son traditionalisme est 
18gelldaire; la libert6 pour olle-meme ne l'attire pas, 
et la discipline lui parait une ci/ndition necessaire de 
secUl'ite et de richesse : aussi voit-il surtout dans Fauto­
rite qu'il delegue a ses princes Ie moyen de se fortifier 
coutre cet adversaire constant, Ie climat; l'amenage­
Jllent des eaux, la construction de digues et de canaux 
Ie poussent tout naturellement a conjuguer les efforts, a 
concevoir cet ensemble de concessions et d'obligations 
mutuelles qui fondent les grands organismes p~li. 
tiques : de la sa marche continue vers l'unite et Ie pas­
sage progressif des nomes primitifs a l'autocratie des 
Pharaons. 

De la d'autres consequences encore, non moins inte­
ressantes pour l'ensemble de l'histoire d'Egypte : Ie 
developpement exceptionnel des grands travaux d'uti­
lite publique; la possibilit8 de depenses somptuaires, 
due' a la richesse generale et au prestige de l'autoritC, 
Ie progres des arts et Ie caractere meme de ces arts, 
!'importance et la precision des rouages administratifs, 
la puissance du fonctionnaire; Ie respect de la science, 
lie au double respect de l'administration et de la religion 
et, d'ailleurs, beaucoup plus facile aux peuples agricul­
teurs qu'aux peuples commeryants ou gueniers. 

La rupture de 1'1solement, - Nulle histoire non 
plus ne fut moins belliqueuse que celle de ce peuple 
sedentaire. Pendant plus de dix siecIes, les princes 
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egyptiens se passerent d'armee : quelques 
d'auxiliaires ou de serviteurs leur suffisaient 
maintenir I'ordre it l'int6rieur et sur les 
necessit6 de protegeI' contre les Ethiopiens les 
du haut XiI, chateau d'eau de l'Egypte, les entrain a it 
considerer Ie Soudan comme une marche de leur domaine 
et it engager une action continue dans ces pays loin 
et difficiles; d'autre part, l'audace croissante des peu. 
plades libyennes et des nomades asiatiques les con· 
traignit par la suite a de plus serieux efforts militaires, 
et quelque appetit de gloire parut meme s'emparer 
d'eux: (( J'ai renverse Ie lion et pris Ie crocodile, chantent 
des inscriptions de la periode thebaine; j'ai reduit les 
Ouaouaitou; j'ai emmene les l11azaiou en esclavage; j'ai 
force Ies Asiatiques it marcher pres de moi comme des 
Ievriers )); en realit6, ces guerres demeurerent long. 
temps de simples operations de police, des colonnes 
lancees it la poursuite des pillards. 

Pourtant, des dangers plus graves devaient amener 
l'Egypte a sortir de sa reserve: vers l'an 1680 avant 
l' ere chretienne, des tribus de pasteurs semites, les 
ShouB ou Hyksos, rejet6s d'Asie, s'abattirent sur Ie 
delta et, pendant plus de six siecles, furent les maltres 
du pays; apres une rude guerre d'independan,ce qui 
dura pres d'un siecle, ils durent ceder la place; mais 
cette crise avait eveille dans Ie peuple egyptien l'esprit 
militaire et, non contents de lutter avec plus d'ardeur 
contre les ennemis hereditaires, nomades de Libye ou 
tribus ethiopiennes du sud, les rois se prirent it rever 
de conquetes asiatiques : on les vit lancer des troupes 
considerables en Syrie, en Phenicie, en Arabie, recher­
cher avidement Ie butin et les captifs, renoncer reso­
lument it I'isolement traditionnel. Les institutions et 
les mreurs s'en trouverent profondement modifi6es. 
i'empire commen\la de perdre sa stabilit6, les revoltes 
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, lIt frequentes et terribles, des princes ethiopiens deVlllre , 
, eut un moment a. sllbjuguer l'Egypte tout 

parvIIlT . . ". f 
t " e . l'oasis sortalt de son role et nsqualt sa or· ell ,ler ' 

t e en des 3xentures. 
,un . "1'.' 't II Du moins cett~ converSIon l;ll'lta:re 11 es ··e .e que 
, It·.' lemanifestatlOn de Ja foree egyphenne. Par allleurs, lu,l11; ' .. , .. 

~peditions n'abouhrent JamalS a la constitutlOn 
cese~· , , 
d'un vaste empire; ce Iurent des raZZlas plutot que des 
canquetes; les pays vaincus, garderent leurs ,coutumes, 
leur religion, leurs .dyn:st16s, et furent sl.mpleme~t 

laces sous Ja SUzeral11ete des Pharaons. 1m :;-pparalt 
~u plein jour un ~utr.e trait, de l'hi~toire d'E~~te : 
l'ineapacite de ~onllnatlOn et d eXpanSl?n. ~n deplt d~s 
'venements, l'Egypte ne peut conceVOlr d autre ambl' 
:ion que l'amelioration de son tresor hereditaire, de 
son 801, de son fieuve, de ses monuments; la terre des 

. autres ne l'int6resse pas; elle ne desire que leur or 
et leurs esclaves, pour en faire profiter son patri­
moine. 

pour la meme raison eHe ne se soueie nullement de 
rayonner; au contraire de tant d'autres civilisations, 
meme moins brillantes, elle n'est animee d'aucun 
esprit de proselytisme; elle garde pour elle sa littera­
ture, son art, ses conceptions politiques; elle s' est 
trauyee en relations occasionnelles avec les civilisations 
minoenne, mycenienne, chaldeenne, mais semble bien 
ne leur avoir rien emprunte ni prete; sa religion ne fera 
d'adeptes dans Ie reste du monde que Ie jour ou les 
Grecs s'en meleront; leR influences qu'elle exercera 
seront toujours involontaires. Loin de rechercher Papas­
taJat ou 1a domination, elle se fermera jalousement, 
tant que ce lui sera possible, it ceux qui veulent la 
connaitre, s'inspirer d'eIle, se soumettre it ses lois. Elle 
n'est et 11e veut etre qu'un temple de la famille, au 
lllilieu du champ des ancetres. 
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L'infiltration grecque. - Meme au temps de 
plus grande activite guerriere, l'Egypte ne 
nullement a, la conquete du bassin mediterraneen. 

Apres des siecles €It des siecles de vie secrete, 
s' ouvrait aux peuples asiatiques qu' elle . 
depuis longtemps, Pheniciens, Juifs, Assyriens; 
entretenait avec 1'Inde des rapports 
jalonnait de points d'eau la route de caravanes qui 
duisait a, la mer Rouge, et 1'un de ses roi8 les plus 
cieux, Seti, dont Ie projet sera repris par un des 
Pharaons, N echao, s' etait meme efiorce de resoudre 
probleme des communications maritimes entre l' 
du Nord €It l'Asie par la construction d'un canal du 
a, la mer Rouge; mais elle demeurait fermee aux 
et continuait a, les mepriser comme des demons 

Les Grecs, par contre, desiraient 
aborder cette terre mysterieuse, riche et belle, et 
daient a, sa mefiance pal' une tendre curio site. 
vne siecle, les Milesiens parviennent, on ne sait 
comment, a, fonder sur Ie bras du Canope un 
si etroitement endigue et surveille qu'on a pu l' 
une sorte de lazaret commercial; niais c'est la 
exception, ct il faut atteindre la fin du VIe siecle 
trouver dans Ie delta de veritables colonies n·~"M"HW 

A ce moment-la" les Grecs sont devenus les 
incontestes du commerce dans Ie bassin oriental de 
Mediterranee, tandis que l'Egypte, en proie aux 
interieurs, menacee d'invasions asiatiques, perd 
peu sa force de resistance. 

Sous Ie regne de Psammetik Ier, qui cherche a, 
lider son autorite par des moyens nouveaux, des 
grecques s'installent et prosperent sur 1a bouche 
bitine du Nil €It sur la bouche Pelusiaque, avec des 
vileges fonciers cxceptionncls. Psammetik Ier 
meme a, ces nouveaux venus de jeunes Egyptiens 

AVANT L'ISLAM 11 

u'ils leur apprennent leur langue €It que les relations 
!veo 1a Grece puissent s'etendre. 

La porte de l'Egypte etait donc ouverte aux Grecs, 
t biCnfort eut ete celui qui l'eut refe;mee sur ce peuple 

~nsi11ua11t. Sous Psammetik Ier, les Elee11s envoient en 
tgyptc des deputes. ~harge~ d'etudier les i~stitution~. 
Sous All1asis, les vl61lles defiances se reveillent, malS 
€Illes 11e tiennent pas et Ia colonie grecque continue 
de s'agrandir; Amasis lui-meme contribue pour mille 
talents a, l'6dification du temple de Delphes, donne 
des statues d'un grand prix a, divers temples de la Grece, 
entretient de8 relations amicales avec Polycrate, tyran 
de Sa1l10S, et Solon. 

Vel's Ie meme temps, des vaisseaux grecs explo­
raient la cote africaine a, l'ouest de l'Egypte, ct une 
colonie se fondait 11 Cyrene. 

Ainsi, les Grecs avaient pris pied sur deux points 
importants de la cote d' Afrique et de la, se preparaient 
a, tendre les rets de leurs intrigues €It de leurs marchan­
dages sur toute la vie economique et politique de l'an­
tique Egypte. 

La ruee assyrienne. - II est vrai que des dangers, 
en .apparence plus graves, se levaient du cote de l'est 
et menal,laient de ruiner a, la fois la puissance egyptienne 
et l'infiuence grecque : de grands empires, avides de 
conquetes, naissaient en Asie et bientOt se jetaient sur 
I'Afrique. 

Mais l'Egypte, meme du cote de l'est, n'est pas aussi 
vulnerable qu'on serait tente de Ie croire : la peninsule 
qui relie l' Asie a, l' Afrique est en grande partie occupee 
par des deserts €It des marais et ne permet guere Ie 
passage d'une armee nombreuse; il devait etre assez 
difficile a, des Asiatiques, meme puissants et bien orga­
nises, de conquerir l'Egypte;illeur etait plus difficile 
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°encore d'assurer leur conque£e et d'en tirer tout 
profit attendu. 

De plus, les empires asiatiques, une fois 
leur eadre originel et maitres des petits 
locaux, ne se heurtaient pas seulement it 1 
Etats vigoureux, comme l'OllTartou et Ie 
d'Elam, se dressaient devant eux et se 
mutuellement en divisant l'attentioll et les 
l'adversaire commun. 

Ainsi s'expliqne que la puissance assyrienne ait 
guement hesite ayant de s'attaquer it l'Egypte 
qu'eIle ne soit nuIlement parvenue it l'absorber : 
seulement vel'S 670 que Ie roi d'Assyl'ie 
commence a occuper la vallee du Nil, et c'est moins 
trente ans apres que Ie pays est delivre de Ia 
etrangere. 

Les Assyriens ne laissent guere en Egypte d'au 
traces de leur passage que des ruines; leur reuvre 
destruction et d'epuisement, en m8me temps 
les usait sans profit et precipitait leur chute, 
simplement la voie it d'autres envahisseurs : Ies 

La conqnete perse. - Comme les 
Perses hCsitent sur Ie seuil de l'Egypte. 

L'obstacle des deserts et des marais subsistait, 
Ie pays, avec Psammetik Ier et ses successeurs, 
retrouve une sorte de jeunesse; une renaissance, 
mique et politique autant qU'artistique, favorisee 
Ia frequentation des Grecs, s'annon<,lait : eIle in 
Cyrus. 

Cambyse s'empare de l'Egypte en 525 et regno 
eIle en furieux; ses successeurs, plus prudents, 
aux vaincus leurs institutions, respectent leurs cou 
et leur religion, se presentent comme les rempla<,lants 
times des Pharaons. 
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11'1 is ces concessions sont impuissantes a calmer Ia 
aune des Egyptiens; les Perses ont it reprimer revoltes 

j;jl,llC • 1 11' d 1wI '1 'voltes et qUlttent a va ee u -'-\ 1 en 405; 1 S n'y sur re , ., 
. trent qu'en 342, apres des luttes acharnees et sous 

Ten tel poids de haine que ie moindre appoint venu du 
un '1 

r--fiell01:'; devait les ecraser Jl'usquement. 
au cours de ces evenements, les relations de 

l'Egypte et de la Grece s'etaient renforcees et regula­
'sees. Contre 1'ennemi commun, les deux peuples avaient 
~ plusieurs reprises noue des alliances, combine des 
operations militaires; ce sont les Guerres :YIediques qui 
portent Ie premier coup it la puissance perse, et c'est 
Alexandre qui met decidement fin a ses retours offensifs. 

L'hellenisation de l'Egypte. - Alexandre avait 
de'it conquis l' Asie Mineure, Ia Syrie, la Cilicie et 
Ia JpMnicie quand il penetre en Egypte. II y est re<;u 
comme un liMrateur. 

Cyrene, de son cote, se soumet avec la m8me faci-

lite. 
Au contraire du brutal Cambyse, Ie heros grec 

s'efforce de legitimer sa conqu8te etfonde sa domination 
sur la confiance et Ia reconnaissance des peuples vaincus. 
Ce n'est pas lui qui, a l'exemple de Cambyse, songerait 
a tuer les animaux sacres : il sacrifie aux dieux locaux, 
se garde dc toucher aux moindres institutions. En meme 
tempS, il apporte la paix, l'ordre et la richesse. II se 
revele comme un bienfaiteur, et sa force souriante com­
plete l'ccuvre d'hellenisation commencee par les colonies 
et les alliances grecques. . 

Les trois Ptolemees qui lui succedent sur Ie trone de 
l'Egypte conservent pieusement cette tradition. Ils 
restellt foncier0ment Grecs et choisissent par exemple, 
.pour eapitale, une ville qui, par ses origines, son com­
merce et sa culture, est une ville grecque : Alexandrie. 



14 HISTOIRE D' AFRIQUE 

~Iais ils prenncnt, pour rassurer leurs sujets, tous 
dehors de l'Egyptien : ils adoptent les attributs et 
titres des Pharaons, restaurent les temples, 
d'honneurs la caste des pretres, cherchent en 
occasion it s'attacher cc peupic profondement 
naliste ct rcligieux. 

Comme Alexandre, ils doublent cette 
d'une vive activit6 economique : grace a leurs 
Alexandrie devient Ie grand port de la J\:Iediterranee, 
trait d'union entre l'Asie, l'Afriquc et l'Europe, et 
la vaUee du Nil profite de sa prosperite. 

En vrais Grecs, ils ne separent pas de ces UlUvres 
tiques Ie developpement des ressources in 
Ils fondent Ie Musee, laBibliotheque, attirent les 
les philosophes, les voyageurs, les poetes et 
un lustre nouveau au peuple Ie plus anciennement 
tive du monde mediterraneen. 

Comme leur administration, par surcroit, fut 
sans tyrannie ni prodigalit6s inutiles, on comprend 
leur pouvoir se soit solidement assis et qu'en 
des faiblesses de leurs descendants et des attaques 
leurs voisins, ils aient assure a leur dynastie, 
Lagides, trois siecles de duree. 

La civilisation greco-egyptienne. - Les 
de palais, les guerres civiles, les malheurs 
folies de toutes sortes qui donnent a la cour d'.tU'oA;",u',UJJ:J 
une allure tout orientale, n'empechent pas, en effet, 
les successenrs des Ptolemees de suivre a l'egard 
leurs sujets la politique inauguree par Alexandre :' 
pires tyrans continuent d'honorer la religion locale, 
montrent soucieux de gloire intellectueIle et artistique, 
embeIlissent et enrichissent les villes. En comparant l'oc~ 
cupation grecque aux invasions asiatiques, l'Egypte, 
pour qui les dieux etaient tonte la patrie et que l'obeis-
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ll'effrayait pas, devait penser que sa piete lui 
sallce .. 

lit des maitres Ch01S1S. 
va ;illSi llaquit, de cette longue et intime collaboration 
de deux civilisations supeTieures, un puissant mou­

ent d'idees et d'affaires, qui porte surtout la maTque 
yem fl" Ph 11" ' . d la pluS jeune des OTCes com )lnees, - e Gmsme, mms 
q:i pTofita pTesque cgalement aux deux civilisations 

associees : 
L'Egypte, que sa volonte d'isolement risquait d' epuiser 

et de figer en des formules rituelles, se Tedresse, pTete a 
des efforts nouveaux; 

La pensee grecque entre en contact avec un esprit 
tres different d'eIle, forme a l'ecart des influences m6di­
terraneenlles, elligmatique et raffine, observateur et 
critique plutot que createur, plus p~rte au mysticisme 
qu'aux constructions logiques; et l'Ecole d'Alexandrie 
prend une place a part dans l'histoire des idees; 

L'Afrique grecque, par ses Telationsavecl'arriere-pays. 
revele a l'Europe une source abondante de produits 
exotiques et smtout eveille sa curio site sur l' Afrique 
tout entiere, lance des voyageurs dans l'int6rieur et 
sur les cotes, 8largit l'horizon de la geographie. 

30 CARTHAGE 

Berberes et Pheniciens. - Vel's Ie temps olll'Egypte 
perdait SGS traditions pacifIques, l'Afrique du Nord pro­
prement dite, 1a Libye, ou mieux ]a Berberie, naissait 
it la vie historique. 

II y avait la des populations de races assez melees, 
mais de langue a peu pres conUl1une, qui se distinguaient 
Eurtout entre eUes par leur genre de vie : nomades 
pasteurs et pillards dans les steppes semi-deseTtiques, 
cultivatcurs dans les plaines arrosees, montagnardssedcn-
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taires ou tout au plus transhumants. II n'est pas 
sible que certaines acquisitions de la civilisation 
tienne soient parvenues jusqu'a eUes; en tout 
malgre leur reputation de sauvagerie, eIles n' 
plus toutes primitives; eIles connaissaient l'usage 
la charrue, la culture de l'orge et du bIe, l'elevage 
breuf, du mouton et du cheval; eIles pratiquaient, 
une certaine adresse et quelque souci d'art, des' 
comme la ceramique, Ie tissage et la teinture des 
Ie travail des metaux; eiles suivaient une religion 
nettement dessinee et dont les principales 
tations etaient des rites agraires et Ie culte des 
Ce qui les arretait dans leur developpement, 
leur morcellement en tribus et leurs luttes incessan 

Une douzaine de siecies avant 1'ere chretienne, 
Pheniciens, en venant s'instaUer sur les rivages 
l'Afrique du Nord, font entrer les Berberes dans I 
toire. IIs fondent, depuis les Syrtes jusqu'au dela 
Colonnes d'Hercule, de nombreux comptoirs dont 
ques-uns deviennent de grandes villes; mais les 
fices conuuerciaux les interessent exclusivement : 
evitent avec soin la guerre, traitent avec les 'W~'i",vu 
sans les heurter ni songer ales subjuguer, en 
chands prudents, et meme semblent surtout ,-,,,,",,,'v.u'C'J 

dans leurs comptoirs de Berberie, des escales sur la 
de l'Espagne. 

De ces comptoirs, l'un des plus jeunes, fonde vers 
milieu du IXe siecle, acquiert une importance 
nelle et ne tarde guere a exercer sur tous les autres 
veritable hegemonic: c'est Carthage, pourvue d'un 
port, au debouche d'une contree fertile, au V"',,,,,,,,,,,",,, 
de grandes routes commerciaies. Longtemps cUe 
pose, comme ses semblables, un devoir de 
politique; elIe paie tribut pour Ie tel'l'itoire qu 
occupe, elle s'interdit toute entreprise qui ne serye 
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dlrectement Ees interets mercantiles. Mais sa prosperite 
'me l'oblige i1 conceyoir un role plus etendu. 
m~ commerce des Phelliciens etait menace, dans Ie bas­
sin occidental de laJ\Ieditel'l'anee, par la concurrence 
~ II fallait barrer la route ~t Cf'!" redoutables adver-

La riche Carthage, gardienne toute designee des 
utes meditel'l'aneennes, prend la tete du mouvement. 

1'0 ·b' l' 'd 1 Et la voila, on gre ma gre, engagce ans ( os guerres, 
t.enue de se creer une puissante armee; eUe reCl'ute des 
:mercenaires parmi les populations indigenes qui 1'en­
tourent, eUe engage avec les chefs de tribus une polio 
tique d'alliances, eUe s'accoutume a. com~:la~der et 
s'a:fIranchit des redevances qu'ellc avalt payees Jusque­
IlL. En meme temps, pour repondre aux besoins de plus 
en plus grands de son ravitaillement, eUe associe a son 
economie purement financiere et commerciale une eco­
nomie agricole : cUe acquiert de grands domaines, que 
ses citoyens font exploiter par Ies indigenes, en vertu 
d'une sorte de servage, et, pour proteger ces domaines 
contre Ies nomades, elle etablit des lignes de postes 
fortifies, qui bientOt entourent nne veritable colonie. 
Enfin, eUe ne se contente pas de resserrer les liens de 
fa:mille qui l'unissent aux autres villes pheniciennes 
de Ia cote d' Afrique: aces villes, dont Ie nombre depasse 
300, eUe impose ou fait accepter sa domination; elIe les 
(lblige a demolir leurs mnrailles, exige d'enes des contri· 
butions regulieres en hommes et en argent, et peu a peu 
son autorite s'Gtend anx cotes meridionales de 1'Espagne, 
aux Baleares, a la Sardaigne, a la Sicile; eUe dispose de 
toute la Mediterranee occidentale comme d'une chasse 
£;ardee; eUe essaime sur la cOte atlantique, et rune de 
sas flottes, com man dee par Hannon, parvint peut-etre 
Jusqu'aux regions equatoriales. Elle constitue un des 

puissants empires maritimes que l'hi8toire ait VUE> 

Mitre. 

HARDY : Histoil'e d' Afrique. 2 
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Une civilisation de marchands. -
tionl" et les moours de ce peuple de marchands 
bien entendu, fort differentes de celles de l'Egypte. 
temps de crise, en temps de guerre, il arrive que 
les pouvoirs se concentrent dans les mains d'un 
homme, mais ce n'est la qu'une mesure d'exception, 
rappelle simplement, non sans quelque 
d'ailleurs, la dictature romaine. Dans son ensemble, 
constitution de Carthage evolue de la monarchie a l' 
garchie, : oligarchie de capitalistes, terriblement 
privee du contre-poids d'une classe moyenne et ne 
naissant d'autres limites a ses ambitions que des ri 
intimes ou la volonte capricieuse d'une populace 
plus en plus corrompue. 

Ce qui touche directement au commerce, ce qui 
simple affaire d'argcnt prend a Carthage un 
pement et une perfection rares. Organisation 
trielle, systeme bancaire, exploitation agricole, 
pagnies de navigation, tout cela revet a nos yeux 
allure moderne qui surprend. Mais Ie 
arrete l'essor de tous les autres elements de 
ou de civilisation: l'opulence et l'avidite avilissent 
moours; la con fiance dans l' omnipotence de 
nuit 11 l'ampleur des conceptions politiques, excite 
brutalite des rapports sociaux, entretient les 
hants dans l'illusion qu'on peut, 11 la seule condition 
demeurer riche et sans don de soi-meme, former 
armees vigoureuses et sures, regner sur des villes ou 
tribus sujettes, contenir toutes les forces hostiles 
s'agitent dans Ie voisinage et dans Ie sein meme des 
empires. L'intelligence demeure, en depit de 
grecque, comme asservie au capital, et la seule 
de ses manifestations consiste dans l'importance 
monuments et Ie de.veloppement des sciences 
:La religion manque de lumiere et d'unite : 011 ne la 
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pas vivre librement dans Ie COOUT des hommes pour y 
accomplir son oouvre de purification et d'elevation_ 

II semble bien que 1a force d'expansion ait singulie­
rement fait dMaut 11 cette civilisation. Bien que Ie con­
tact des PMniciens et des Berberes ait dure quelque 
dix siecles et davantage, bien que Carthage ait dispose 
it 1a fois de relations maritimes et d'occupations terri­
tori ales pour exercer son influence, peu de traces ont 
subsistB de cette longue et rude action. Les Berberes 
ne lui doivent guere, en fait de progres materiels, que la 
pratique de l'arboriculture (olivier, figuier, vigne, gre­
nadier); l'influence morale est un peu plus forte: par 
l'exemple de sa religion, qui avait atteint a la notion 
d'un maitre divin, et par la diffusion de sa langue, qui 
etait de souche semitique, Carthage a fraye la route 
it la predication chretienne et surtout a l'islam et a 
la langue arabe. Mais tout cela s'est accompli sans 
dessein, sans intention de propagande : l'education et 
la conquete morale des peuplades alliees ou sujettes, 
tout autant que l'etablissement d'une domination solide 
semblaient depasser les moyens de Carthage. ' 

40 L'UNIFICATION DE L'AFRIQUE SEPTEN. 
TBIONALE : LA DONlINATION ROMAINE ET 
BYZANTINE. 

Mare nostrum. - Vers 270 avant Pere chretienne 
Rome etait maitresse de l'Italie continentale. ' 

~lle a:ai~ soumi.s Successivement les rudes peuples 
latms qm S opposawnt a sa croissance, elle venait de 
rejeter Ie roi Pyrrhus en Epire et de s;emparer des villes 
grecques de l'Italie meridionale; chemin faisant elle 
av~it solidement organise ses conquetes, divis~ ses 
BUJets par des concessions inegales, seme ses domaines 
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de colonies militaires, relie ses postes 
Ses armes, sa politique, la constance de son effort 
couraient a faire d'elle l'Etat Ie plus fort de 

l'Europe. 
II restait, cop end ant, des ennemis ou des rivaux 

ses portes. La riche Sidle etait aux :na~ns de 
pautCs grecqucs et de colonies car~hagm~lses; 
eUe-meme, reine des mel'S, pouvalt Ull Jour ou 
lui barrer la route. Puis, a meSUl'e qu'eUe 
son autoritC sur les oOtes septentrionales du 
mediterraneell, l'ocoupation des cotes 
lui paraissait plus necessaire: des citadelles ",-u'.ll'-'OLU,-,: 

et carthaginoises, elle tendait a pro longer sa 
de defense jusqu'a la vallee du Nil vel'S l'est, jusqu' 
Colonnes d'Hercule vers l'ouest. 

Ce sont donc, au debut, des raisons toutes politiq 
et strategiques qui poussent Rome a se donner 
empire africain. Mais bientOt des raisons eC1Dnonllqlue 
ot sociales apparaissont par surcroit. 

Des la fin du IIIe siecle, la vie romaine so 
profondement modiftee ~ar les c~ns~q~ences 
quetes : l'agriculture itahenne est. epUlsee, les 
deviennent la proie de cultures sllllplement 
appauvrissantes pour l'ensemble du pays. Par ' 
la ruine de la petite propriete a fait evanouir la 
moyenne et grossir la plebe urbaine: ,a:ff~r;=tee, 
seuse et violente. Pour parer a ce deseqUlhbre, 1 
romain est contraint de chercher hoI'S de l'Italie 
terms a ble, des ports, des colonies. 

Ainsi, a mesure que son histoire se developpe, 
est de plus en plus attiree par l' Afrique. Ene y 
un complement et des garanties indispensables a 
les elements de sa vie; eUe veut que les cotes de l' f~irm""'.·~!IIi 
deviennent romaines comme Ie sont les cotes de l' 
pagne, de la Gaule meridionale, de la Grece, de l' 
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1l1ineure, et que toute la J\,[6diterranee, jUSqll' en ses 
1l1oindres baies, sOl t un lac romain. 

La successi.on de Carthage. - Les pays riverains 
de la l\fediterranee orientale, notamment l'Egypte, la 
Qyrenai'que, etaient incapables de resister aux attaques 
r;1l1aines. On peut dire qu'a plusieurs reprises eIles se 
sout offertes it Rome et que Rome, occupee de conquetes 
plus pressantes, a choisi son heure pour s'en emparel'. 

Avant tout, c'est Carthage qu'elle veut detruire: 
avant tout, par la Sici1e et Carthage, eIle veut jeter un 
pont entre l'Europe et l'Afrique et couper en deux 18, 

l\1:editerranee. 
Longtemps l'hostiliM reste sourde et meme laisse 

place a des alliances passageres; mais l'une achevant 
d'absorber l'Italie, l'autre poussant vel'S Ie nord ses 
colonies, les deux rivales finissent par se heurter en 
Sicile. 

La premiere guerre punique, commencee en Sidle, 
se poursuit en Afrique, mais les debuts des legions 
romaines sur la terre d'Afrique ne sont pas heureux : 
Regulus se laisse battre non loin de Carthage, et Ia 
paix de 242 ne comporte aucune clause proprement 
africaine. 

Intlmide par le souvenir de cct echec, Ie Senat vou­
drait qu'on s'abstint d'attaquer Carthage chez elIe. 
Scipion, avec 1'appui du peuple, vient a bout de ces 
craintes et obtient de continuer en Afriquc la secondc 
guerre punique. Un moment menace, il rep rend Ie dessus 
11 Zama : a la paix de 201, Carthage garde encore ses 
territoires d'Afrique, mais elle renonce a posseder des 
elephants, a lever des mercenaires, a entreprendre 
aucune guerre sans l'autorisation de Rome. Pour la 
premiere fois, un triomphateur romain porte Ie nom 
d'Africain. 
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La troisieme guerre punique se passe tout 
en .Afrique. Ce n'est qu'un long siege, qui aboutit 11 
destruction de Carthage (146). 

.Au lendemain de cette victoire, Rome se garde 
prendre a son compte 1'empire chancelant des 
ginois; elle annexe seulement les parties utiles du 
et cede Ie reste au roi de Numidie, l\ficipsa, fils de 
ancien allie, Massinissa. II est vrai qu'une troupe 
d'hommes d'affaires s'abat sur Ie pays, qui 
n'avoir eM conquis que pour elle; d'autre part, 
entreprises de colonisation, notamment avec 
Gracchus, sont tentees sur I'emplacement de 
thage et, de la, gagnent toute la Numidie; mais la 
tique officielle de Rome demeure etrangere 11 
main·mise et n'avoue qu'une sorte de protectorat 
elle redoute de se heurter directement a la 
indigene, aces Berberes dont les guerres puniques 
prouve la valeur militaire, prompts a 1'attaque 
a la fuite, sobres, durs, tenaces; elle prMere 
une tutelle discrete sur les dynasties locales. 

Tant que regne Micipsa, prince tranquille et cuI 
occupe de philosophie grecque et d'art, ce regime 
duit les plus heureux effets. Mais 11 sa mort (ll9), 
pouvoir se partage entre ses deux fils, Hiempsal 
.Adherbal, et son neveu, 1'indomptable Jugurtha, 
reunissait en son etrange personne 1'instinct du barb 
et 1'esprit de methode du civilise. Durant plus de 
torze ans, vainqueur arrogant ou vaincu H11,,,,,,,,,,,,a,u. 
Jugurtha tient en echec 1'autoriM romaine 
de rudes campagnes d' .Afrique, compromet '",.'UT.'".," 
son prestige. 

Jugurtha finit par etre vaincu, et des rois 
connus pour leur docHite, Ie remplacent; mais ces 
nements suffisaient 11 montrer combie,n etait lourde 
{,uccesEion de Carthage. . 
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1./ Afrique champ de bataille des ambitieux. 
n semblait, du moins, que la politique romaine en 
Afrique dut sortir rajeunie de cette epreuve. Les 
Ro:roains n'etaient pas des conquerants vulgaires; ils 
savaient l'art de s'adapter aux conditions locales, 
d'assurer par la politi que la solidite de leurs acquisitions. 

l\fais les evenements interieurs ne permettent pas 11 
Ro:roe d'etudier a loisir ce probleme nouveau: Ia guerre 
de Jugurtha etait 11 peine terminee que commen<;ait 
la longue serie des guerres civiles et que l' .Afrique deve· 
nait, pour les. ambitieux, un champ de bataille prefere. 

Eloignee de Rome, l' .Afrique servait de refuge aux 
concurrents momentanement vaincus, qui venaient 
y n\parer leurs forces; on pouvait de 111 lancer des 
flottes et des armees fraiches; enfin, dans la situation 
de vassalite ou se trouvaient les princes berberes, il 
leur etait difficile de ne point prendre une part plus ou 
Illoins directe aux troubles qui agitaient Rome, et les 
aIllbitieux provoquaient chez eux des alliances inte· 
ressees ou craintives. 

C'est d'abord Marius qui, vaincu par Sylla, se retire 
en .Afrique et reprend un moment l'avantage sur son 
rival, grace 11 l'appui de Yarbas, roi de la Numidie 
occidentale. 

Apres la mort de Marius, ses partisans se rMugient 
de nouveau en .Afrique, y organisent la resistance, mais 
Bont vaincus et massacres: Yarbas est mis 11 mort et 
SOl1 rival, Hiempsal, roi de la Numidie orientale et 
partisan de Sylla, herite de ses etats. 
V~rs Ie meme temps, Sertorius, chasse d'Espagne par 

un lIeutenant de Sylla, essaie de debarquer en Mauri. 
tanie; il est repousse par les indigenes et va s' abriter 
aUK Canaries; mais, 11 la faveur d'une revolte, il revient 
assieger Tanger, bat les Homains et passe en Espagne 
avec des recrues berberes. 
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Puis, l'Afrique dovient Ie domaine personnel 
Pompee. II est oharge par Ie Senat de ohasser les 
qui infestaient la :M"6diterranee et qui avaient 
ports d'attaohe sur Ie littoral des Syrtes et de la 
na'ique. Lors du promier triumvirat, il dans 
lot l' ~~frique, la fait administrer par des 
et pronte des ranounes de Juba, roi de Numidie, 
Cesar : quand la rupture se produit entre Cesar 
Pompeo, les Cesariens sont eorases en Afrique par 

Apres Pharsale, les debris du parti republioain 
en Afrique, et Juba les rejoint. :;ilais Cesar a pour 
l'allianoe d'un autre roi berbere, Booohus, Ie 
vement des GetuIes et la mesentente des P 
Booohus se jette sur les etats de Juba, les 
sont battus a Thapsus, et l' Afrique est 
remaniee par Cesar. 

L'Afrique du Nord passe suooessivement aux 
d'Ootave, de Corninoius, lieutenant d'Antoine, de 
gius et d.'Arabion, partisans d'Ootave, d'Antoine, 
Lepide, et revient a Ootave a la nn des guerres . 

Entre temps, la Cyrenai"que et 1'Egypte avaient 
des vicissitudes analogues : Ia premiere, apres 
oonnu des alternatives de domination Iagide et d 
pendanoe, s'etait donnee a Rome en 90 avant J.-C; 
la seoonde, depuis longtemps soumise en fait 
teotorat romain, est intimement melee aux 
oivils de la Republique et suooombe avec 
en 30 'avant J.-C. 

On oomprend que oes evenements n'aient 
oontribue a oonsolider une domination qui, du 
en Berberie, etait aooeptee a oontre-oOOllr. Durant 
oette periode, l' Afrique n'est romaine que de nom; 
passe de mains en mains, ses maitres d'un jour ne 
en elle qu'un enjeu politique et ne peuvent entreprendre 
de la transformer. 
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A reS la guerre de Jugurtha, Ia Berberie demeurait 
, ~SRaute; apres la bataille d'Aotium, elle a perdu 

freDl . d d' '1' t 'd' 't t t habitude e Ismp me e oonSI ere oomme son ea 
toU ·e t I' t 't ' . 

Illal 1a revolte oon Te au '01'1 e romame. 
nor 

J,es provinces africaines et 1a politique imperiale. 
_ L'avenement d' Auguste annonoe un ohangement 

pl'ofond. 
AUD"uste est maitre de l' Afrique septentrionale, de 

1 . Ill:r Rouge a l'Atiantique, et son pouvoir s'exeroe 
a , A . 

jusqU'aux oonnns du desert. vecflul ou ses suooess~mrs, 
les royaumes vassaux se trans orment en provmces 
rmnaines, qui dans leurs grandes lignes oorrespondent 
aUX divisions aotuelles de l' Afrique septentrionale 
Egypte, Cyrenarque, ~fr.ique proprement dite: . su: 
l'emplaoement des terntOlres de Carthage, NumidlO a 
l'ouest de l' Afrique, l1fauritanie Cesarienne, allant de 
Setif a Ia Moulouya, Mauritanie Tingitane, de Ia Mou· 
louya a 1'ooean Atlantique. Dans oe moule adminis­
tratif, Ie oulte imperial s'etablit. 

Selon Ie vieux prinoipe romain, Ies differentes regions 
sout diversem~nt traitCes: les villes se repartissent en 
colonies romaines, munioipes, colonies latines, villes 
alliees, villes libres, eto, 

En dehors des domaines propres des prinoes indi­
gimes, qui sont inoorpores au domaine du peuple romain, 
et des lots oonoedes aux vetCrans et aux immigrants, la 
terre est generalement .laissee aux habitants, mais a 
titre de simple possession et moyennant redevanoe. 

L'administration imperiale prend en mains Ie deve­
loppement des ressouroes naturelles et fait profiter 
l'Afrique des multiples ressouroes de son genie oons­
tructeur : elle edine sans repit, lanoe dans tous les sens 
des routes a la fois bien gardees et bien entretenues, qui 
font naltre a la vie eoonomique des regions jusque·Ht 
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perdues ; elle capte en des citernes et des aqueducs 
tresor si jalousement dispense Ii l'Afrique : l'eau, 
l'exportation des fruits, de l'huile, du vin, du ~~u~'-"'~~ .. 
des produits de luxe et surtout du ble, fait couler l' 
sur toute la cote africaine. 

C'est 111 tout autre chose qu'une occupation militaire 
une veritable installation, qui depasse largement 
cote et s'aventure jusqu'aux confins du desert, 
colonisation methodique, une mise en valeur 
rante et feconde. Tous les grands problemes 
celui de l'eau, celui de la circulation, celui de la 
sont abordes et brillammant resolus; il suffit, 
s'en convaincre, d'evoquer ces cites magnifiques 
charmantes que nos archeologues res8uscitent et qui; 
sous Ie dur soleil, dans des cadres d'une 
etrange, eveillent en nous des emotions d'une force 
d'une qualiM rares : Dougga la tunisienne, couchee 
sa coUine 11 l'ombre des oliviers, Timgad 1 
qui se dresse oomme un flambeau de civilisation au 
des sombres regions de l' Aures, Volubilis la af()C~Llne.(;~1 

qui domine une plaine immense au pied des 
du Zerhoun et que les indigenes, etonnes de sa 
et de sa beaute, ont denommee Ie « Chateau des Pha .. 
raons )), et tant d'autres, villes de la cote ou du bled, 
habilement situees, baties pour l'eternite, trace.es avec 
rigueur, toujours promptes 11 elargir leur ceinture 
remparts, peuplees de temples, de theatres, d' arcs 
triomphaux, de basiliques, de thermes, de fraiches 
demeures et de statues, egalement occupees d'imposer 
aux barbares Ie respect de l'autorite romaine et d'accli. 
mater sur cette terre rude les graces vigoureuses de la 
latinite. 

Pourtant, l'ame indigene n'est pas conquise. 
l'Egypte, vieux peuple habitue de longue date 11 
soumission, apprecie 11 leur valeur les 
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aMriels de la domination romaine, si quelques grou. 
W wents berberes, dans les plaines littorales, se sont, 
pe ., 1 
d moins en apparence, quelque peu romamses, es t:buS refoulees ou demeurees dans les regions de pIa. 
teaux et de montagnes gardent farou~hement l~ur 

independance, leur personnalite, leur gout des raZZlas 
et de la guerre. 

Des gouverneurs ambitieux profitent de cette hos­
tiliM sourde ou declaree pour se rebeller contre Ie pou· 
voir central et meme pour se faire proclamer empereurs ; 
leur procede habituel consiste 11 soulever les troupes, 
plus indisciplinees 111 que Pal·tout ailleurs, et surtout 
it arreter les convois de bIe 11 destination de Rome. 
Aussi les empereurs se mefient·ils systematiquement 
de leurs proconsuls d' Afrique : ils restreignent leurs 
pouvoirs, ne leur confient que des forces tres limitees, 
les font espionner et meme assassiner. 

Tant de causes de troubles s'aggravent encore Ie 
jour ou Ie christianis~ne.s'acclim~te e~ A~l'ique. J?es,la 
fin du n e siecle, l'Eghse d' Afnque etalt constltuee; 
l'Empire la persecuta d'abord, et cette persecution ne 
fit que hater ses progreso Ainsi, tandis qu'au sud se 
massaient des populations de tout temps rebelles 11 la 
domination romaine, cette meme domination se creait 
des ~nnemis dans les villes du nord, etles rares elements 
indigenes qui s'etaient relativcmcnt romanises etaient 
rejeMs dans l' opposition religicuse. 

Ces debuts peniblcs, joints au temperament de la 
race, imprimerent 11 l'Eglise d' Afrique des ten dances 
11 l'indiscipline, 11 l'heresie, au schisme, memc au temps 
ou la religion chretienne eut dans l'Empire cause gagnee. 
L'arianisme, Ie manicheisme trouvent cn Afrique une 
terre d'election; Ie donatisme y prcnd naissance et 
provo que la sanglante jacquerie des Circoncellions. 
- ],EJ;lSOIDme, tout concourt 11 faire de l'Afrique la plus 
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turbulente des provinces romaines. 
l' Afrique sous la domination romaine pOllrrait s 
tuler : (( Quatre siecles de revoltes ll. A peu pres chaq 
regne d'empereur est marque par un soulevement; Ie 
mal s'accentue ets'etend versl'est 11 mesure quel'Empire 
s' affaiblit. 

La debacle les hordes vandales. -
regime ouvrait toute grande la porte aux in 

Deja les Goths, avec Alaric, avaient prepare une 
dition contre l'Afrique; mais une tempete avait 
leurs vaisseaux. 

Les Vandales furent plus heureux : vers 429, ils se 
trouvaient en Espagne, quand Ie comte Boniface, gou­
verneur de l'Afrique, se revolta contre l'autoriM impe_ 
riale et les appela 11 son aide; les Yandales, conduits par 
Genseric, s'emparerent rapidement de la Mauritanie et, 
lorsque Boniface, rappele au devoir par saint Augustin, 
voulut repousser ses allies de la veille, il fut complete­
ment battu. 

Genseric et son peuple paraissaient fatigues des 
10ngues randonnees et decides a s'installer paisible­
ment en ce pays qui leur plaisait : meme vainqueurs, 
ils consentirent a payer un tribut annuel a l'Empire et 
s'engagerent a ne pas sortir des regions qui leur etaient 
officiellement concedees. Puis, brusquement, en 439, 
ils jeterent Ie masque, marchMent sur Carthage et 
bientot toute l'Afrique romaine fut leur proie. 

II est difficile, it propos des Yandales, de parler 
d'organisation. lIs sont simplement campes, tout 
occupes d'augmenter leur puissance militaire et de 
continuer la lutte contre les Romains. 

lIs sont ariens, et tout de suite entrent en confiit 
avec les elements de la socieM romaine resMs fideles 
8, l'orthodoxie; ils depouillent de leurs richesses les 
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Romains demeunls en Afrique; ils exercent une pira­
continuelle et feroce sur les cotes romaines; en 455, 

Genseric entre dans Rome et pille la ville pendant deux 
seIllaines. 

Les Berberes, aBsocies a cette lutte ej; aux profits 
Qu'elle comportait, s'accommodaient de la domination 
;l1udale : on pouvait penser que la Berberie allait 
s'nniner a nouveau et trollver SOllS un joug barbare 
ulle stabilite que 1a civilisation romaine n'avait pu 
lui donner. 

Jllais les successeurs de Genseric abandonnerent sa 
politique. Affaiblis par leur victoire meme, les Vandales 
se jettent sans mesure dans la vie facile et les plaisirs; 
1a gnerre cesse de leur etre familiere; ils se perdent 
dans les luttes reIigieuses et les revolutions de palais, 
1es Berberes se detachent d'eux, et leur domination, qui 
n'etait pas, comme celIe de Rome, l'emanation d'un 
lointain et solide empire, est a la merci du premier choc. 

La restauration byzantine. - Au moment ou 
se denoncent la faiblesse et la steriliM de l'occupa­
tion vandale, un grand empereur monte sur Ie trone 
de Constantinople et entreprend de restaurer la puis­
sance romaine: conquerant heureux, Justinien aborde 
sans tarder 1a question d'Afrique, dont depend pour une 
bonne part 1a securite de son empire, et confie a Belisaire 
Ie commandement d'une expedition contre les Vandales. 

Les Vandales sont tout de suite vainclls, et l'Afrique 
retrouve, sauf changements de details, l'administra­
tion provinciale que lui avaient imp osee les Romains. 
Mais cette reorganisation n'etait guere qu'officielle : 
l'occupation effective se reduisait a peu pres aux villes 
du littoral. Des garnisons sont envoyees dans !'inte­
rieur, avec mission (( d'etendre les provinces jusqu'au 
poiut ou 1a Republique romaine, avaut les invasions 
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des Maures et des Vandales, avait 
tieres ». Tache difficile, et que compliquent encore 
manie d'uniformite, la corruption et l'etroite 
administratives de l'epoque byzantine, les 
tions re1igieuses, l' esprit d'independance 
exaspere par cette longue suite de tourmentes. 

En Berberie proprement dite, les soulevements 
multiplient : revolte de Stozas, revolte des Levathes, 
les generaux byzantins subissent de graves dMaites 
meme leurs victoires sont inutiles : selon la 
du pays, les indigenes se derobent, gardent leur 
intactes. 

'En Egypte, l'autorite byzantine 
a-coups a l'autorite romaine, et la vieille terre des 
raons avait echappe a la souiUure vandale. 
l'Egypte n'etait guere plus tranquille que la 
elle etait ravagee par des fonctionnaires­
tyrannisee par. des clercs-soldats, anemiee 
cruelles guerres religieuses, qui aboutirent au 
copte ou jacobite, et sans cesse attaquee par les 

. d'alentour_ La domination byzantine y etait n"''''An1''~ 
nominale. 

Or, la conquete arabe marchait a grands pas 
l'ouest. La Syrie, puis la Mesopotamie et la P 
etaient tombCesauxmains du peuple-prophete. L' 
marche de l'Afrique, et les autres regions de I 
septentrionale, livrees au pire desordre, ne pou 
eviter de subir Ie meme sort. 

sept siecles de presence europeenne : l' 
- II est bien clair que l'occupation de 
septentrionale, tout inquiete qu'elle ait ete, a valu 
Rome et Byzance des avantages importants : elle 
procure aux regions d'Europe un abondant 
ment; surtout, elle a empeche la formation 
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ire rival comme celid de Carthage et maintenu la 
ell1P • d Al d I • Ir'diterranee ans son ro e e ac europeen. 
~Le .] . ']1 l' Ai . 11 n'est pas moms c mr, par al eurs, que .t>.nque 

a.ine et byzantine a pese d'un poids bien lourd sur 
roJ1l . h't· lIt d . destinees europeennes et a e a c me . es empIres. 
les 1" d l' Af . n semble meme que, par moments, ame e .fi nque, 
'lleitee a l'expansion par la frequentation des Grecs et 
~es Romains, ait envahi l'ame europeenne : l'ardeur et 
l'aprete de son christianisme se communiquent aux 
'!ises d'Europe; ses heresies et ses schismes, ses 
eg . .. tl l\~'d' etours de pagamsme' son mystICIsme passen a w.e 1-

~erranee; sa philosophie neo-platonicienne impregne 
tout notre Moyen age et se retrouve, aujourd'hui encore, 
en certains de nos courants de pensee. 

En revanche, quelle empreinte appreciable Rome et 
Byzance out-e11es laissee en Afrique~ Que doit l'~f:ique 
a ces sept siecles de commandemellt ou de vOlslllage 
europeen~ 

Sauf en ce qui regarde l'Egypte, ouverte par l'helle­
nisme a toutes les influences, d'aucuns repondent : 
tout; d' autres : rien, ou a peu pres. 

La question, fort a la mode, n'est pas simple, puisque 
douze siecles d'Islam sont venus recouvrir, en Berberie, 
l'reuvre romaine et byzantine: 

L'.empl'einte materielle ne parait guere contestable. 
II est possible que certains caracteres communs a 
l'Afrique septentrionale et a l'Europe ancienne soient 
dUB tout bonnement a un fonds originel d'aptitudes et 
de civilisation mediterralleennes; mais ces caracteres 
se sont amplement developpes en Afrique sous l'in­
fiuence de l'Europe. Certaines regions, la plupart des 
villes ont pris, tant de ruines Ie prouvent! une allure 
tout a fait romaine ou grecque; les habitudes de vie, 
l'organisation urbaine, Ie commerce, les industries, 
l'exploitation du sol, - tout cela est modele sur les 
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apports de l'Europe. Il n'est pas dans Ie 
berbere de rester indifferent it ce genre de progres, 
tout quand l'exelllple subsiste dmant des siecles. 

L'elllpreinte morale a du etre moins Mendue, 
non moins nette. Avant de se tourner en heresies et 
reagir sm la religion de l'Europe, Ie christianiSllle 
Me surtout une importation europeenne, et 1'on sait 
ses conquetes dans r Afrique septentrionale furent 
vement importantes. N ombreux aussi furent les 
genes des villes qu'attira la culture romaine ou 
et qui la representerent avec distinction : tels 
consulte Salvius Julianus, l'orateur Cornelius 
l'empereur Septime Severe, etc., sans parler des 
vains religieux comme saint Augustin et 
demeures, sous l'enveloppe de latinisation, si 
ment africains. 

Qui pourrait dire dans quelle mesure l'expansion 
l'islamisme dans l' Afrique septentrionale a eM 
paree par cet ameublissemeIit de l'esprit berbere' 
pourrait aussi, dans les resistances opposees a l' 
sation et Ie maintien en Berberie de certaines m,,~O"'m. 
sions etrangeres it 1'Islam, faire la part du 
berbere et de l'infiuence europeenne1 

Il faudrait sans doute, pour apporter quelques ~~~wv"'" 
a la solution de ce probleme difficile, tenir compte 
deux faits qui demeurent actuels et nous 
de porter sur les evenements de Berberie des 1 U1!ell1ent~ 

trop generaux : 
La difference entre les regions de pacification 

et les regions traditionnellement dissidentes, -
rebeHes aux infiuences, celles-lit promptes it 1'imitation 
- et la tendance bien connue des Berberes it s'assimiler 
rapidement la nouveaute, pour la refondre ensuite au 
creuset .. de leur temperament et lui faire perdre peu 
peu ses caracteres essentiels. 
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50 L'EVElL DE L'AFRIQUE NOIRE. 

I.e bastion abyssin. - Carthage etll,it encore debout 
qu'un nouvel etre historique, au sud-est de 1'Egypte, 
emergeait du chaos de l' Afrique primitive. 

;Le pays que nous appelons l' Abyssinie constitue vrai­
:rp.ent un cadre d'ernpire, et ce n'est point Pftr 4asard 
qu'il a fourni, depuis ces temps lointains jusqu'a nos 
jours, la scene d'une histoire originale. C'est un enorrne 
massif montagneux, nettement delimiM en forme de 
triangle et consistant surtout en une superposition de 
plateaux dechires; les cours d'eau, tres nOrnbreux, se 
precipitent avec violence dans des vallees etroites, et 
lef? villages, qui, pour eviter d'&tre emportes par les 
owes, recherchent l'arete des falaises fluvialeiS, sout 
parfois si haut percMs qu'il faut y grimper it la corde; 
o'est dire quel chateau fort represente un pareil pays. 
1e climat, ires varie en raison des differences d'alti­
tude, acheve de lui faciliter l'independance ; tous les 
types de formations animales et vegetales s'y eohe· 
lOIlnent depuis les hautes plll,ines tropicales jusqu'au:l\: 
sommets couverts de neige. 

Voisin de la mer, du continent asiatique, de la vallee 
du Nil et des regions soudanaises, Ie massif a.byssin a 
toujours eM un carrefour tres frequente· mais etant 
donnes les caracteres du cadre naturel, ies ho~mes y 
sont passes par infiltration plutOt que par vagues; ils 
ont ete absorbes par Ie milieu, ils ont forme de bonne 
heure un peuple. Il y a, dans les veines du peuple abyssin 
du sang .berbere, du sang negre, peul, arabe, etc.; I; 
type :vane ave~ les regions, et certaines tribus, comma 
les Felacha, qUl sont d'origine israelite, "ardent mema 
une i~dividualite assez marquee, mais, d:ns l'ensemble, 
la fUSlOn des races, - rare exception en Afrique, - est 

HARDY : Histoire d' Afrique. 3 
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incontestable. Ce nom d'Abyssins vient, d'ailleurs, 
mot arabe Habech, dMorme par les Portugais, et 
signifie « ramassis », melange de familles d' 
diverses, sans genealogie bien nette. 

Les courants de civilisation, qui descendaient 
des pentes naturelles aux abords de l'Abyssinie 
pu feconder ce terrain sans Ie recouvrir. Bien ' 
Ie mouvement islamique, les influences 
grecque, israelite, etc., y ont laissc des 
profondes; certaines legendes veulent que 
ait eM Ie pays de la reine de Saba et que la race 
descende de cette reine et d'un fils qu'elle aurait 
de Salomon; les Juifs, POUT echapper aux TIP.l'Ri'''.nt, 

de N abuchodonosor, seraient venus s'y rMugier 
~asse; plus tard, Ie pays aurait ete conquis par 
Evergete, et il est vrai que des ruines et des' 
grecques se retrouvent aupres d' Adoua; des Hl.li:j~1UIl_ 
naires bouddhistes y font une . propagande active 
par l'enseignement de leurs doctrines a la fois 
tualistes et egalitaires, preparent les voies au 
tianisme, qui s'y repand au lVe siede avec une 
rapidiM. Mais Ie pays ne manque jamais de se 
et l'ensemble demeure abyssin ; la civilisation 
rielle garde la rudesse du milieu naturel, la 
tourne au schisme monophysite au temps de Justinien 
peu a peu, Ie peupie abyssin rompt avec l'Europe 
se tourne vers Ie monde arabe avec des inten 
d'expansion commerciaie et de conquete. 

Des les premiers siecles de 1'ere chretienne 
sinie, demeuree maitresse d'elle-meme tout en r"T'n,tit,,,nt 

des apports de ses voisins, etait devenue une puisE:an.te 
unite politique ; on l'appeiait, du nom de sa \.""Ull,M'~. 
Ie royaume d'Aksoum; elle rayonnait SUI' toutes 
'peuplades environnantes, Galla, Danakil, Somali, 
d'ailleurs resistaient v~vement a son emprise; au 
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1&. mer Rouge, elle tenait en suzerainete une grande 
artie du Yemen; eilc pratiquait par caravanes un 

.~ portant commerce de transit; elle etait riche, inex-
lll1 d' pugn&ble etre outee. 

L'apparition des empires soudanais. Une 
toute differente de celles que nous venons 

d'esquisser se deroulait au sud du Sahara, a la lisiere 
du desert et des regions soudanaises. 

La le milieu naturel n' offre aux groupoments humains 
nul c~D1partiment comparable a 1'Egypte ou a l'Abys­
sillie. Les hommes campent dans l'Mendue de la plaine, 
_ desert ou savane, - et Ie vent les chasse. Tandis 
qu'un peuple se forme et s'accroche au sol dans la vallee 
du Nil, dans Ie massif abyssin, ou meme s'ebauche 
par fragments derriere certains pHs de l' Atlas, les races 
"emblent tourbillonner dans Ie Sahara et Ie Soudan 
et chercher leur place. 

Pas de grandes guerres, pas d'invasions en masse, 
autant qu'il nous soit possible d'oser en pareille matiere 
1a llloindre affirmation; mais une suite ininterrolll­
pue de petites poussees, d'accommodations mutuelles, 
des Iuttes de tribus it tribus, des rivaHMs entre noma des, 
des contrats leonins de nomades a sedentaires. S'il y 
eut. dominations reelles, elles furent tout ephemeres 
et sans portee vraiment historique. 

Peu a peu, cependant, la vie sociale sort de l' enfance, 
peut-etre sous 1'infiuenced'immigrants de race semitique, 
venus du lIord-est : 1'art de creuser et de ma90nner des 
puits fait son apparition, on cultive Ie ble, Ie mil et Ie 
coton; des maisons et des forteresses en pierreremplacent 
les abris provisoires, les troupeaux s'enrichissent de 
bomfs a bosse, de moutons a laine et de chevaux; des 
artisans fabriquent des 8toffes, des outils, des armes. 

En meme temps, les elements de puissance, propres a 
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ces regions, se dessinent et tendent bientot a se 
dans les mains des plus forts: les points vV1Lu~"n;J''''UcX 
contact des cultures et du desert, les points d'eau, 
routes du sel, les routes de 1'01'. De vrais empires, 
blant des races diverses sous une meme ~VilUil"" 
pointent de la cote a,tlantique a la ligne des 
orientales, sur les rives du S{megal, du Nigeretdu 

De vrais empires, avec une armature politique et 
instruments ordinaires de la puissance : tresor 
lierement alimente, hierarchieadministrative, tribuna 
armee, :fiottilies :fiuviales. Des populations agricoles 
pastorales, eparses dans la savane, mais aussi de 
villes solidement assises au bord des :fieuves 
des points d'eau, tassees dans leurs « canes)) "'''''..llil""M 
coupees de rues etroites, ombragees de hauts 
dont Ie vert cru eclate sur les sables, entourees de 
haute futaie des champs de mil, mouvementees 
des fourmilieres, ccrtainemen t animees de cette llu~nlHll_ 
leuse gaiete qui n'appartient qu'aux races negres 
constitue Ie meilleur gage de leur vitalite. 

Le premier·ne de ces empires soudanais, -Ie 
du moins que nous connaissions - semble bien 
pris forme des Ie lVe siecle de l'ere chretienne : il 
pour noyau Ie pays compris dans Pangle forme 
Ie haut Senegal et Ie haut Niger et pour centre ~ .. !rt-""'" 

une grande ville dont il reste encore des ruines en 
taillees et meme sculptees, Koumbi, au nord de 
et a peu pres a la hauteur de Tombouctou; on 
couramment, chez les historiens arabes, l'empire 
Ghana. II etait compose de regions mieux peuplees 
cultivees qu'aujourd'hui, etant plus epargne par les 
influences sahariennes; il occupait une position commer­
cialc de premiere importance, touchait a deux grandes 
voies navigables et ne tardait pas a disposer, dans Ie 
huut Senegal, des mines d'or du Bambouk. 
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, ire de Ghana n'a jamais eu de limites bien pre. 
r, emp 'd "' t ~, 

elon sa force et Ie degre e r"SlS ance lie ses 
'eS: s, . 

(jJJ> il s'est repandu plus ou moms largement dans 
qui s'etend de Tombouctoual' Atlantique. 

des do~aines qui appartienn6nt reellement a la 
regnante, se groupent des Etats secondaires, 

vassaux ou simplement allies, qui, aUK 
. ents de crise, deviennent eux-memes des centres 

mom , , d . . . 
, ires ou vont s' agglomerer a es organlsmes VOlsms : 

d emp . d I' 'd Gh A 1 
1
. nt en ce qUI regar e empIre e ana, eroyaume tss so , 

" b' e des Lemtouna dans Ie Tagant, Ie Tekrolli' 
ber er " " Ie Fouta-Toro au sud dumoyen Senegal, leroyaume 
dans ' , 
"" gOl ou royaume de Gao, fonde probablement par 
",oU N' h' I 
d 

:Berberes sur les bords du Iger sa anen vers e 
as. d' l' h d vIle siecle, Ie royaume Man mg sur a nve gauc e u 

hant Niger, etc. 
Des cette haute epoque, un groupe important de 

P
ulations echappait cependant a l'attraction de l'em-

po . d" . e de Ghana et des antres empIres sou analS qlli 
:'~banchaient : c'etaient les populations du Mossi, 
dans Ia boucle du Niger, region naturelle nn peu 
mieux dessinee que les precedentes et qui favorisait la 
formation d'Etats independants. 

A "rest du Niger, Ie mouvement d'agglomeration 
se poursuivait : vers Ie x e siecle, on commen«;ait a cO.n­
naitrel'existence d'unites politiques, comme les petIts 
rovaumes Haoussa aux environs du Tchad, Ie Kanem­
B~rnon, Ie Ouadai:, Ie Darfour, etc. Ainsi apparaissait 
une zone d'empires indigenes, dont l'existence histo­
rigue allait se precisant. 

C'etaient, non pas des hordes momentanement arre­
tees au bord de la route d'invasion, mais de veritables 
Etats; dont l'organisation n'etait nullement informe. 
Dans l'empire de Ghana, par exemple, la distinction 
etait parfaitement nette entre les royaumes vassaux 
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et celui que nous pourrions appeler Ie domaine de 
couronne; ce domaine etait divise en provinces, et 
gouverneurs de ces provinces etaient en meme 
de grands dignitaires de l'empire (intcndant, maitre 
l'infanterie, maitre de la cavalerie, gardien des 
tures royales, etc.); ils contribuaient, avec des mlmE,tr{ 
egalement specialises, a former Ie conseil 
Gouverneurs et ministres etaient CllOisis 
ment dans de vieilles familles aristocratiques, 
comme la famille imperiale, avaient leur cour et 
vassaux. 

II semble bien que l'organisation politique et <>UH1.WLS; 

trative de l'Empire de Ghana puisse etre 
comme Ie type de toutes celles qui se 
par la suite dans la zone soudanaise. Elle est, on 
voit, essentiellement feodale et se prete surtout 
ceuvres de paix. Elle pm'met assurement les en 
g~errieres, mais a court terme, et a la condition que 
dIverses parties de l'empire y trouvent un . 
vraiment commun: Ie jour ou certains de cesEta 
de la guerre leur principale occupation, il faudra 
l'autoriM du pouvoir central se fortifte et devienne 
prement imperiale. 

Jusque vers Ie x G siecle, l'expansion de l'empire 
Ghana et de 8es congeneres de la zone soudanai8e 
dans l'ensemble une allure reiativement 
Des razzias, des expeditions de police, pas de 
guerres. L'agriculture et Ie commerce priment 
La religion, toute palenne et tout juste penetree 
endr~its de quelques rites chretiens transmis par 
Berberes, est plutot egolste qu'avide de 
et ne sert pas de pretexte a des conquetes. Durant 
siecles au moins, l'empire de Ghana vecut sans ' 
appreciables. 
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Le domaine de l'inconnu. - De ce qui se passait, 
vel'S la meme epoque, dans Ie reste de l' Afrique, nous 
ne savons pas grand' chose. 

:Xon point que les evenements proprement historiques 
en aient eM necessairement absents; mais les sources 
(geographes grecs, chroniqueurs arabes, traditions 
semitiques, etc.), sont, en raison de la distance, beaucoup 
moins abondantes pour l' Afrique australe que pour 
l' Afrique septentrionale. 

Le centre de l' Afrique, domaine de la foret dense, 
n'etait certainement pas fort different de ce qu'il est 
aujourd'hui, au point de vue social: on y trouvait peut­
etre, comme aujourd'hui, quelques federations de tribus, 
d'ailleurs assez laches, mais rien qui depassat franche­
lllent les limites d'un village et ressemblat a un Etat. 
La plus que partout ailleurs, l'11omme est un loup pour 

1'homme. 
En revanche, l'inftuence arabe, bien avant l'Islam. 

avait touche la cote orientale. Sur cette cote, riche en 
produits de luxe, se trouvait peut·etre 1'" Ophir » 

biblique, ou les serviteurs de Salomon et ceux de Hiram, 
roi de Tyr, aHaient chercher 1'01', les bois et les metaux 
precieux; c'est, en tout cas, de l'epoque pr8islamique 
que datent sans doute les constructions imposantes 
dont les ruines subsistent a Zimbabye dans Ie Maehona­
land, a Tati, Impakoue, etc., - forteresses et palais en 
pierres taillees, a proximite de mines d'or tres ancien­
nement exploiMes. 

La regulariM des re1a,tions commerciales preparait 
dans ces regions la formation d'unitCs politiques, que 
nous retrouverons sous la forme de " su1tanats ». II 
semble meme que certains de ces groupements soient 
sensiblement contemporains de l'empire de Ghana : 
tels Ie fameux royaume de Monomotapa entre 1a baie de 
Lourenc;o-Marquez ot la baie de Sofala, et la vaste 
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confederation des Betchouana, qui occupait 11 
pres l'emplacement actuel de l'Union sud-africaine 
reunissait, au moins en apparence, des races fort di 

Sur la cote occideht,ale, dans les clairieres fit 
echancrures de la foret, l'histoire commence aussi 
jeter quelques lueurs, mais si faibles qu'elles semblent 
s'evanouir des qu'on en parle. 

n faudra de grands evenements exMrieurs pour 
11 la vie du monde et reveler aux autres hommes 
palpitations de l' Afrique australe et centrale. Or, les 
grands evenements exterieurs, avant l'Islam, n'ont pas 
meme affecM - ou si peu -la zone des empires 
nais, et Ie champ de l'histoire ne s'eloigne guere des 
rivages de Ia :M:editerranee. 

CHAPITRE II 

L'ISLAM EN AFRIQUE 
£1' LE DEVELOPPEMENT DES EMPIRES 

INDIGENES 

EN AFRIQUE : GRAN­
DE LA DOll:HNATION 

Parti de I' Arabie, l'Islam envahit l' Afl'ique par 
voles divergentes : les plaines de la zone mediter­

Ia cote orientale. 

La voie maritime : !'invasion arabe de rEst. ~ Sur 
cow orientale, les Arabes se bornaient 11 reprendre, avec 

activite nouvelle, d'antiques tendanees de leur race. 
tout temps, les tribus maritimes de la mer Rouge 
u. golfe Persique. renforcees de Persans et d'Hindous, 

fait 111 metier de marchands et de pirates: au 
de la mort de Mahomet, elles y reviennent, 

homt)re,us.es et plus avides, investies d'une mission 
et nourries d'ambitions politiques. 

adversaires, en general, ne sont guere redott­
ce Bont des peuplades qui he manquent pas 
gUerrIer, mais viwnt dans l'isolement des 
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prejugcs etlmiques et sont bien incapables de 
Au reste, ces Arabes marins, fort differents des 
pasteurs, cherchent des profits immediats plutOt 
gloire de vaincre et de regner et s'accommodent 
genre de domination assez leger. 

Combinant les pactes COlTlJnerciau"X et les courtes 
a main armee, ils ont tot fait de s'installer tout Ie 
de l'Afrique orientale. lIs y fondent des « sultanats 
caractcre nettement maritime, qui demeurent en 
tions avec des metropoles comme Ie port arabe 
Mascate au les ports persans de Chiraz et de B 
ce sont des comptoirs, tout au plus des 
non des empires; Ie sultan n' exerce d' autoritC 
que sur les musulmans, venus d' Asie, qui se 
groupes dans les villes de la cote, et sur les 
qui vivent dans son voisinage; dans Ie reste du 
se contente de pousser des pointes, de lancer des 
ditions commerciales, d'agir par entente avec les 
indigenes. 

La principale occupation de ces sultans ambes 
de leur entourage, c'est la recoUe et Ie transit 
esclaves. Les roitelets de 1'intCrieur deviennent 
agents commerciaux : ils se ruent en gUf'i'res Hle''''N''''lI 

pour se procurer des captifs ou, tout bonnement, 
leurs sujets. Industrie fructueuse entre toutes, qui 
legendaire dans Ie monde entier l'opulence des 

Cet enrichissement cree des puissances 
et nombreuses. On voit s'eIever et tomber 
brusques les sultanats du Harrar, de Sofala, d' 
de Mozambique, de Zanzibar, de Pemba, de 
de Melinde, de Kismayou, de Magadoxo, de Quilo 
Il arrive que run d'entre eux transforme ses 
en vassaux : vers Ie debut du XIe siecle, par 
Ie sultanat de Quiloa avait impose sa suzeminetC a 
la cote; plus tard, c' est Zanzibar qui l'emporte, ou 
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il s'agit lit simplement d'hegemonies telles qu'on 
trouve dans l'histoire de la Grece. 

De tels organismes n'ont guere servi au progres de la 
tiOll. Smues les residences des sultans profitent 

l'accumulation des richesses; partout ailleurs la 
a l'homme aggrave la barbm:ie et la misere, de'mo­

les popu.lations indigenes. Meme Ie souci religieu:x: 
passe au dermer plan: l'Islam, aux mains de ces mar­
chands, de~aigne de s'implanter dans des regions ou il 
ue veut VOIr que « Ie pays des esclaves », Zendj -bar 
)lianguebar, Zanzibar. ' 

Les !imites de la zone des Sultanats. - Au sud, 
l'infiuence arabe semble s'attenuer assez brusquement 
vel'S la hauteur du Tropique : elIe se heurte la a des 
races vigoureuses, d'origine bantou, que des invasions 
de mouches tsc-tse avaient sans doute rejetees vers 
le~ sav~nes et les steppes et qui devaient a de longue;; 
]l11gratlOns une forte organisation militaire. . 

Au nord, l'incursion arabe, comme toutes celles qui 
.ront precedee, se brise contre Ie bastion abyssin. Sans 

',doute les rois d' Aksoum sont-ils forces de renoneer a leurs 
pretentions sur Ie Yemen; mais, une fois retranches dans 
leurs montagnes, ils defient to us les assauts. Un moment 
des troubles interieurs eompromettent la seeurite d~ 
royaume : en 92?, les Juifs, nombreux dans Ie pays, 

au POUVOIT une femme de leur raee, Sague, qui 
Ie nom d'Esther et dont les descendants recrnerent. 
:e~ 1255;, ~ cette date, l'aneienne famille "'royale, 

rehglOn ehretlenne, estrestauree, et les Juifs, mecon­
pactisent avec les Musulmans. Pourtant, Ie sen­
national qui anime Ie peuple abyssin vient a bout 

toutes ces forces hostiles, et Ie royaume d'Aksoum 
sauve son indep'lndance. 

A l'ouest, les petits Etats informes qui s'eehelonnaient 
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sur a ligne des Grands Lacs et dans son IJDlJl~>ll~'en 
se developpent ala faveur des gUelTeS que n""U'~N, 
politique mercantile des sultanats et de 1'01' qu'elle 
en circulation : l' Ouganda, l' Ounyoro, Ie 
1'0uroundi, l'Ounyamouezi, Ie IYlanyema, 1'0 
Barotse, Ie Lounda, etc., qui n'etaient rien, 
consistance et finissent par limiter l'action du 
courant qui les a, par contre-coup, lances dans la 
politique. 

La voie de terre : !'invasion arabe du Nord. 
A travers les plaines qui s'etendent de l'Egypte 
rivage marocain de l'Atlantique, l'invasion arabe 
une chevauchee, rapide, brillante et brutale. 

Au lendemain de la mort du Prophete, l' 
s'apprete a retomber dans l'anarchie : les tribus, 
fisamment converties, se soulevent, et Ie 
de Mahomet, Abou-Bekr, apres les avoir soum' 
prix de rudes efforts, juge prudent de detourner 
ardeur sur les domaines chancelants et riches d 
Perse et de l'Empire byzantin. lei encore, Ill, 
n'est qu'un pretexte a conquetes, et Ie fanatisme 
man n'entre guere en jeu: course de pirates et de 
sur la cote orientale, razzia de nomades dans les 
septentrionales, - l'Islam ne fait que ,,()~,Y>"n 
ces deux formes traditionnelles de l'activite arabe 
ampleur inaccoutumee. 

Les envahisseurs sont en petit nombre; mais 
valeur guerriere, la terreur qu'ils repandent et 
la faiblesse des organismes politiques qui devraient 
barrel' la route expliquent la precipitation de 
premiers succes. En 646, l'Egypte est decidement 
entre leurs mains et devient leur point d'appui pout 
expeditions qu'ils vont lancer contreByzance et l' 
du Nord. En 667, ils sout mll,itres de la 
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Berberie est plus longue a conquerir : ils demeurent 
moment comme intimides au seuil de ce « lointain 

», ou les plus eclatantes victoires sont sans len­
; pourtant, des 705, ils tiennent les principaux 
dupays, et l'empil'e arabe semble avoil' tl'ouve, 

large bande mediterraneenu6 preparee a l'unite 
les dominations romaine et byzantine, sa meilleure 
d'operations. 

La resistance berbere at la mine de la domi­
»ation arabe. - Au vrai, cette conquete restait 
bien superficielle, et les Arabes comptaient sans leur 

Or, l'hote reel, ce n'etait pas l'autorite byzantine, 
vacillante; c'etaient les tribus berberes, qui jusque-Ia 

a peu pres abstenues de prendre parti entre 
"n.vnrnrA byzantin et l'empire arabe. 

Des que les conquerants font mine de s'installer et 
mettre Ie pays en coupe reglee, Ie vieil esprit d'inde­

TlHLlU,"·UVV berbere fremit. Ce ne sont pas seulement des 
locales, c'est tout un soulevement national 

ou, si ron prCfere, ethnique, qui, sous la conduite d'un 
chef de tribu, Koceila, puis d'une femme, la Kahena, 

la BerMrie entiere contre Ia domination arabe. 
Grace a de puissants renforts venus d'Orient, les 

reprennent Ie dessus; puis, pour canaliser l' ardeur 
ils entrainent ces sujets indociles a la conquete 

l'Espagne et de la Gaule. Mais Ie remMe se tourne 
eux : la dMaite de Poitiers diminue leur prestige, 

,u, l)o.r'~,(T" du butin et des provinces conquises en Espagne 
des mecontentements, tandis que les Berberes 
en Afrique continuent a s'irriter du despotisme 

gouverneurs arabes. Pour comble, la haine, nee 
froissements de l'orgueil ethnique et des confiits 

revet une forme religieuse : l'islamisme, que 
Ambes ont apporte, devient une arme entre les 
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mains de leurs ennemis; l'esprit d'independance, 
il arrive si souvent, se rMugie dans l'heresie; I 
ouest, pour ne eiter que cet ex empIe, sert de 
au kharedjisme. De toutes les fa<,lons, la 
arabe en Berherie est minee et saute par larges 
des la fin du VUle siecle, eIle est tout a fait ruinee. 

L'Afrique du Kord s'enfonee alors dans Ie 
desorelre: les tribus, debarrassees ele l' 
jettellt l~s unes sur lee autres. Mais si les 
sont delivres del' autoritC des Arabes, ils ont garde!' 
et l'Islam contribue a leur donner, avec une 
des ambitions nouvelles, quelque notion de l'unite. 

Peu a peu, de vrais organismes politiques 
elu chaos : des royaumes berberes se forment 
de Tlemcen, de Sidjilmassa, dans Ie Rif, etc.; 
des groupements plus vastes apparaissent, l' 
des Idrissides, qui eut pour fondateur un 
d' Ali, gendre du Prophete, et pour centre Fes, 1 
des Arlebides, dans l'Ifrikya, avec Kairouan 
capitale. Enfin, au x e siecle, les missionnaires 
nouvelle doctrine HlUsu1mane, Ie ehiisme, sorte 
mysticisme politique, passent de l' Orient 
l'Afrique du Nord, annoncent 1a venue du 
fondent l'empire fatimite, qui tend a absorber 
1a Berberie, deborde sur la Sicile et, repoussant· 
Arabes en Asie, s'annexe l'Egypte, 1a 
Syrie. 

Un retour imprevu des Arabes : !'invasion 
lienne. - Les dimensions de l'empire 
etaient, si ron peut dire, hors de proportions 
capacite de discipline des Berberes. 

Deja Ie Maroc echappait a l'autorite des 
fatimites du Caire, et la dynastie des Idrissides 
pris pour point d'appui les kalifes ommiades de 
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Ie ruilieu du Xle siecle, un gouverneur de Kairouan, 
Ibn Badis, donne - toujours sous un pretexte 
_ Ie signal de la debacle: il renie avec eclat 
du kalife fatimite du Caire et fait dire la priere 

ru du kalife de Bagdad. 
te de mieux, Ie kalife fatimite inventa cette ven­
: de la haute Egypte, OU jadis onles avait depor­

n fit venir des tribus arabes renommees pour leur 
de destruction et les lan<;,a sur l' Afrique du Nord. 

invasion, dite hilalienne, etait bien differente 
la chevauchee du vue siecle. L'historien berbere 

Khaldoun l'a justement comparee a une nuee de 
: les Hilaliens etaient nombreux - plus 

ruillion peut-etre - et sans cesse renforces par de 
apports; uniquement occupes de pillage et 

jouissances crueIles, ils incendiaient les villes apres 
avoir saccagees, coupaient les arbres dans les cam­

« apportaient Ie desert avec eux )). Jamais, 
Afrique du Nord n'eprouva pire ca,taclysme. 
Leur role de demoralisation fut tout aussi grave 
brutal que leur role de devastation. Ils donnerent aux 

qui n'en avaient pas besoin, un exemple 
contagieux d' anarchie, affaiblirent en 

l'idee deja si vague de gouvernement rElgulier, 
t des passions de nomades chez des hommes 

l'habitude portait vers Ia culture et l'elevage seden-
. Meme apres que leur rage se fut apaisee et qu'ils 

furent incorpores a Ia population indigene, ils eonti­
a representer au sein de cette population un 

d'indiscipline et de brutalitC. 

Maroc, refuge de l'independance berbere. -
eIle parvint aux abords du Maroc, l'invasion 

lIM.'''HHv, comme les l1nees de sautereIles qui viennent 
un long pareours, avait perdu beaueoup 
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de sa violence. De plus, elle rencontrait 1a une 
de montagnes qui rompait son avance, et, derriere 
muraille, une unite politique relativement forte et 
rente, delivree de toute rivalit8 ext8rieure, avait 
du peril general pour s'installeT. Au lieu de s'aba 
Ie 1Iaroc, l'invasion hilalienne parvint tout juste 
infiltrer et n'y porta que de menus ravages, vite 
et repares. 

Le Maroc apparait donc, vel'S Ie xr8 siecle, 
refuge de l'independance et de rame berberes. 
des pays de l'Afrique du Nord, il echappe a la 
totale et a la demoralisation; seul il parvient a 
un gouvernement digne de ce nom, capable d 
d'expansion. En effet, tandis que tout s'ecroule 
reste de la Berberie et que l'empire idrisside 1 
a force d'etre ballotM entre les fatimites du 
les ommiades d'Espagne, perd peu 11 peu ses 
des tribus bel' beres, que Ie jeu des evenements 
jadis refoulees dans les regions sahariennes et dont 
du desert avait rajeuni la vigueur, prennent en 
la cause de l'Is1am et bientot font du Maroc leur 
d'action. 

C'est pal' eUes et parle Maroc que la race berbere 
sauveI' son individualit8 et quel'iSlamisationdel' 
va se poursuivre. C'est Ie Maroc, avec ses 
bel' beres, qui va pour un temps servir de pivot 11 
generale de 1'Afrique. 

2 0 LE lfiOUVEMENT D'ISLAMISATION 

DU Xle SFECLE. 

Berberes at Soudanais. Par 
des Berberes nomade:;;, pour qui Ie Sahara etait une 
d'ocean familier, !'Islam, des Ie debut du XI8 
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avant, s'etait transmis du Maroc aux regions 
rita,nieIlll{,S et jusqu'aux rives du Senegal. Islam 

locales vecurent longtemps cote 11 cote sans 

islamisees une 
qui d'ailleurs ne provenait pas uniquement 

raisons religieuses : les islamises etaient en majorit8 
race blanche et - c'est 111 un fait qu'on retrouve 

"Rt:aIll.H"'llC dans l'histoire d'Afrique, - se resignaient 
11 subir la tutelle des noirs; ils etaient, au 

d'origine, nomades et devaient a ce genre de vie 
gouts de liberte et des habitudes d'audace qui leur 

une forte superiorite sur les races soudanaises' 
estaient en relations plus ou moins directes et con: 

. avcc les grands mouvements qui agitaient leurs 
~~ l' Afrique d~ Nord et se laissaient gagner 

des deslrs d'expanslOn; ennn, l'Islam meme si 
q~'il . f~t encore da~s ces regions eloignees' du 
demIssIOn, commumquait 11 ces divers mobiles 

(loule~r propre, les groupait en faisceau, y ajoutait 
esprIt de conquete qui se revele, dans son histoire 

que dans ses dogmes, comme un de ses caracteres 

propagande almoravide. - Dans la premiere 
du Xle siecle, l'elan de propagande se dessine 

au sein d'une sorte de confederation berbere 
la zone d'influence s'etendait 11 peu pres sur l~ 

1'Adrar et la region des dunes mauritaniennes. 
1033, Ie chef de ces « Berberes voiles », Yavia ben 

fait Ie pelerinage de La JYIecque, c;nstate, 
contact des autres musulmans, que, malgre la ferveur 
saioi, il ignore 11 peu pres tout de la religion, et reve 
relever en lui-meme et dans rame de ses sujets Ie 

de 1'islamisme : il ramene dans l' Adrar maurita-

4 
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nien un savant d'origine berbere, Abdallah-bell-Y 
et entreprend avec lui une ardente campagne de 
cation et de rMormationll10rale. Un moment 
par les resistances du milieu, tous deux se retirent 
une ile du bas Senegal avec quelque~ iideles et . 
de vivre dans cet ermitage (ou « ribat ))) jusqu'a 
mort. ]}fais ce geste produit un effet inattendu 
adeptes accourent en foule vel'S l'ermitage et 
bient6t une veritable secte, ~ les ermites ou 
du rib at, aZ l1WTabethin, Almoravides, ~ a la fois 
sionnaires et guerriers, solidemen t organises et 
de reSBOUl'CeS relativement r6gulieres. 

Des lors, c'est une guerre sainte qui s'engage. 
les Almoravides, les uns remontent vel'S Ie N 
jettent sur Ie Maroc, fondent un puissant empire, 
a la fin du xne siecle, s'Otendra a l'est jusqu'a 
au nord jusqu'a PEbre, et vaudra aux princes 
vides Ie titre de « Commandeur des croyants )). 

Les autres, demeul'eS dans la zone soudanaise, 
quent a tous les groupements des rives du 
du Niger qui n'ont pas encore adopte 
notamll1ent a l'empire de Ghana,. 

La contagion islamique dans la zone 
L'islamisation de 1a zone soudanais0 
une smprenante rapidiM. 

Sans doute ne fut-eUe pas tout entiere 
directe des Almoravides: des qu'ils se fment 
installes au Maroc et en Espagne, les 
ll'accorderent plus qu'une faible attention au 
de leur puissance et ne laisserent dans les 
senegalaises et nigeriennes qU0 d0 maigres 
rnais Ie mouvement etait lance, Ie signal donne. 
Almoravides dispa,rus, l'Islam dememait et con 
a se propager. 
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aussi cette islamisation n'offre-t-elle pas 
cilrilctCres d'une conversion en masse, largement 

et profonde : ce sont surtout les princes et 
fillUilles nobles qui acceptent ou recherchent la 

nou,elle, par crainte au plus sou,-ent par ambi­
par souci de prestige et de;;11' d'expansion ou 

ation. C'est, dans l'ensemble, un mouvement 
plut6t que proprement religieux. 

mou,ement d0 conversions smtout politiques, 
resultats fment par endroits ephemeres, s'ajoute 

une 02uvre de propagande plus discrete et 
puissante. II se trouve, en effet, que l'Islam, des 
apparition, penetre profondement chez certaines 

1'lOIJUJ."'U"V~cu soudanaises, d'espritparticulier0menteveille 
plus promptes que les autres a l'expansion: teIles les 

.TO'UVVUWLU, les Songor, les Sarakolle, et surtout une 
commeryants issue des Sarakolle, les Dioula, 

colporteurs d'idees. C'est en elles que 80 
'~~,om"'~'T"". la vraie semence d'Islam. 

Attaques des Almoravides et de lems allies contre 
de Ghana, luttes entre royaumes noirs, riva­

dynastiques au sein desEtats, propagande popu­
laire, -- ainsi s'explique que, des la fin dn Xle siecle, 
l'Islam ait realise dans lit zone soudallaise des conquetes 

. Coup sur coup, c'est l'empire de Ghana, 
ses depelldances, qui s' effondre so us ses assauts; 
plus pacifiquement, ce Bont les rois du ]}landing, 

des regions du Haut-Senegal et du Raut-Niger, 
sont les populations noires de la vallee du Senegal, 
etats riverains du moyen Niger, Massina; Sahel, 

de Gao, bi0nt6t meme, aux abords du Tchacl. 
Kanem-Bornou, qui se rangent sous sa loi. Bie~ 

, de cette large zone d'epanchement, il s'in-
.. pal' l'intermecliaire des Dioula, jusqu'aux rivages 
du golfe de Guinee, a la limite de la foret dense. 
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En moins de cinquante ans, 
immense gu'on a coutume 
l' Afrique occidentale. 

Les Hots de resistance. - Il est vrai que 
conquetes sont inegalement robustes : en maint 
les religions animistes reprennent Ie dessus, des 
puissance 11 laquelle l'Islall1 doit son installa 
a s'affaiblir; un peu partout, il importe aussi de 
guer entre musulll1ans, p16in61l16nt acquis a la foi 
velIe, et islamises, simplement pares des 
exterieures de l'Islall1. 

Surtout, des races entieres demeurent 
11 toute converRion et, pour garder leur 
religieuse, se resignent 11 de longues et penibles 
tions : tels les Sereres et les Peul, qui alJaHU.Ull.ll"" 
regions mauritaniennes pour les regions 
du Fouta-Toro ou du Sine-Saloum. 

Enfin, de vastes contrees se dressent en Hots 
resistance: tel, dans la boucle du Niger, Ie Mossi, 
battu de tous cotes par les fiots de l'Islam, 
farouchement 8es cultes traditionnels; de meme, au 
du Tchad, Ie Baguil'mi, 1'Ouadai', Ie Darfour, Ie 
Ie Haoussa, etc ... , qui ne semblent pas encore 
par Ie courant. 

Mais ce ile sont 111 que des reactions isolees ou 
raires ; la crue de l'Islam, poussee par les H ,,,,,"''',V 
sur la zone soudanaise, s'etend largement et ne 
de monter. Il semble que l' Afrique ait trouve sa 
et qu'elle soit 11 la veille de se soumettre tout 
a la loi coranique. 
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Un dechainement de forces brutales. - Avant 
invasions arabes et leurs suites plus ou moins directes, 
societes africaines ne paraissent pas, comme on Ie 

trop volontiers, incapables d'organisation et de 
Inl'mE>l11,ent. '?1Ieme en dehors de cas eclatants, comme 

on voyait s'ebaucher des unites politiques et 
entres de civilisation, comme la Berberie, l' Abys­
et l'Empire de Ghana, qui, pour etre sensiblem~nt 

des CBuvres de FErn'ope et de l'Asie, n'en 
pas moins intel'essants et genel'alement favo­

a l'amelioration de l'existence humaine. Il sem-
surtout, que ce developpement dut etre relati­

pacifique, que l' arne de l' Afrique flit exemptc de 
fmeur d'expansion qui meut l'histoire d'autres 

du monde et que la guerre n'eut 11 prendre 
d'autres formes que celIe de rezzou et de querelles 
tribus 11 tdbus. 

aillern's, l'action des EUTopeens en Afrique s'an­
sous les especes d'un r61e d'organisation et de 

L'hellenisation de l'Egypte, la romani­
d'une partie de l'Afrlque du Nord attestent que 

qui pourtant debutait dans sa ta.che coloni­
pouvait sans exccs de brutalite combattre 

ements geographiques d'isolement et amener 
t l' Afrique 11 portee des grands courants 

l'exemple dcs Arabes et l'Islam bou­
conditions de l'histoire d'Afrique. lIs 

Ies Europeens ou du moins les provoquent 11 
leur action, 11 la modeler sur la brutaliM 

des evenements nouveaux, a la priver momen­
de ses principales vertus. En Afrique meme, 
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ils communiquent aux rivalites locales une 
une violence inattendues, Us precipitent 
dans une incessante et terrible melee, etendent 
roment Ie role de cet element essent.iellement 
teur et clesorganisateur, Ie nomade. 

Avant l'Islam, l' Afrique n'Gtait que rude; avec 1 
elle va, pour des siecles, devenil' enragee. 

La suite des empires dans l' Afrique 
raneenne. - Parmi les regions historiques de 1 
moditerraneenne, c'est encore 10 Maroo qui, au 
de cette poriode, conduit l'ensemble des ev 

L'Egypte, il est vrai, demeure independante de 
pire arabe comme du Maroo et ,garde grande 
mais toutes sortes demauxtoul'mentent sa vie 
revolutions de pabis, mutineries demercenaires, 
religieux, epidemies de peste, etc.; apres la 
de l'empire fatimite, Saladin fonde on 1471 la 
des Ai'youbides, qui dure environ quatre-vingts 
que remplacent des tyrans militaires, les sultans 
louks. Toute la vigueur qu'elle ne perd pas en ces 
rernents intimes, l'Egypte l'emploie a barrel' l' 
son territoire ot la route meme de l' Afrique aux 
8ions asiatiques : ello guerroie en Palestine, en 
l\1esopotamio: elIo s'oppose aux incursions des 
des Mongols, ot tient les Turcs on haleine. Elle 
cct egard, uno marche de l' Afrique m·Bdit€lrran 

Au XIIIe siccle, des dynasties lJerberes, 
Zia.nides, profitallt d'uno epoquo troublee, 
rospectivement pour oentre d'action Tunis et 
ot tiendront dans l'Afrique du Nord uno 
importante. Mais on ne peut voir lit qu'un accident 
rique: c'est du Maroc, en fin de compte, que 
rep art l'elan de la conquete; c'est au Maroc que 
tient et se ravive par a-coups Ie foyer delaguerre 
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C'est bien de guerre sainte, en eil'et, qu'ils' agit toujours. 
succession des dynasties, les entreprises d'expansion 

d' avoil' pour pretextes, sinon pour causes 
des questions religieuses. C'etait pour purifier la 

des islamises et convertir les infideles que los AIlllO­
avaient fonda leur empire: c'est pour rGfonner 

Ulrours, ranill1er les croyances, restaurer la doctrine 
runite divine, que les Unitail'es ou LUmoltaclos rell­

les Almoravides; c'est l'aballdon de co role 
qui dot ache des derniers Almohades leurs 
et perll1et aux lYIerinides de prendre it lour 

l'clllpire du Maroc; c'est une renaissance de 
qui chasse les Merinides, depourvus d'autorite 

religieuse, et rOlllet Ie Maroc aux mains des Cherifs 
puis des Chorifs alaouites, descendants de 

llf"hl)m,eT,; c'est encore Ie prestige religieux de ces 
qui leur permettra de resister victorieusement, 

un autre peuple ll1usulll1an, les Turcs, et de preserver 
Ie Maroc d'une domination qui pesera lourdemellt 

tout Ie reste de l'Afrique septentrionale. 
En cette autorite religieuse reside a peu pres exclu­

Ie principe d'unite politique. Les dynasties 
t avec aut ant de rapidite qu'elles s'elevent, 

Bont it la morci des reactions diverses de l'Islam 
l'ame berbere. Certes, d'autres mobiles quo les 
de doctrine entrent dans cette ame et cleterminen­

'volontes; mais c'est, en somme, l' attachement relit 
qui, chez les Berberes de l' Afrique du Nord, tient 

de loyalisme et oroe on d('truit la cohesion des 

-Nulle institution vraimont solido et durable n'assure la 
et la continuite du pouvoir. A de certains 
,l'empire marocain donne l'ill1pression d'un 
Etat; on pourrait crolro que l'edifice est bati 

l1lajns d'ouvrier et u'aura plus qu'il SB develop-per 
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en realite, l'amelioration est toute passagere, les 
ne s'accumulent pas, ne se fondent pas, ne 
pas a la constitution d'un organisme capable de 
aux revolutions dynastiques. Ce n'est pas tout 
une armee en marche, qui se dissout en fin de 
mais c'est tout au plus, comme on l'a dit, une 
a liens tres laches, une feodalite qui n'evo1ue pas, 
n'aboutit pas, et dont 1a discipline generale 
seulement de la personne du chef. 

C'est pourquoi cette histoire est une etrange suite 
surrections et d'efl'ondrements, d'extensions et 
resselTements brusques. Les limites de l'empire 
fiottent a 1a fa({on d'un viltement trop large, qu 
moindre pluie colle au corps: eIles entourent, par 
ments, l'Espagne, toute I'Afrique du Nord, la 
tanie, les pays du Senegal et du Niger; elles font 
vel'S Pes ou MalTakech les monceaux d'or, les 
d'esclaves, et tout d'un coup se reploient, decelent 
corps dans sa maigreur. l\1:ais il y a un corps, et 
la vraie source de force et l'originalite des 
marocains. 

Ce corps, ce n'est pas seulement Ie squelette du 
bien charpente, qui garde a travers toutes les 
tions son utilite naturelle; c' est aussi de la chair 
une race qui survit a toutes les dynasties et 
obscurement l'acteur principal du drame, -
berbere, avec sa passion de l'independance, son 
des profits assures, son courage et sa tenacite, sa 
de durer. 

Et c'est cette race qui, conduite par les chefs 
gieux de son choix, porte la guelTe de Tolede a 
bouctou, de Marrakech a Tunis, lance des 
travers les mel'S, repousse les assauts de l'Europe, 
s'arrete soudain dans sa marche en ava,nt, se 
contre ses maitres, se divise et remplace les 
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d'expansion par de longues luttes intestines. Sa vie, 
cODlPosee de grands mouvements et de tom'oillons, 
de passades d'unit6 sur un fond d'individualisme per­
sistant, est celIe d'une race qui ne s'est pas tout a fait 
tran3formee en un peuple. 

Les hegemonies soudanaises 1. - Dans la zone 
soudanaise, un elan de conquete analogue a marche de 
pair avec l'expansion de l'islamisme. 

L'EDlpire de Ghana, fortement ebrallie par les Almo­
ravides, se desagrege rapidemcllt, et ses principaux 
vassaux vont profiter de leur lihede reeonquise pour 
se livreI', pendant les sept siecles qui suivent, a toutes 
les fmeul'S de la guerre. Sans doute les questions pro­
prement religieuses tiennent-elle.s ici moins de place 
que dans la zone mediterraneenne : les fondateurs de 
dynasties ne s'apparentent pas a Mahomet; ce ne Bont 
pas des schismes qui, en general, delimitent les grandes 
periodes; il arrive meme que les chefs d'Etats, grises de 
puissance, comme Ie Sonni Ali, empereur du Songol, 
persecutent les musulmans, qui bliment leurs exces. 
Les mobiles d'ordre pratique, conqu6tes mat6rielles, 
occupation des regions de 1'01' ou du sel, approvi­
sionnement en esclaves, etc., l'emportent de beau­
coup, dans Ie detail des evenements, sur Ie souci de 
proselytisme; mais c'est tout de meme 1'1slam ou, si 
ron pr0fere, l'exemple des Arabes et des Berberes leurs 
emules qui, en fin d'analyse, suscite cette frenesie et 
la propage des rives du Senegal au Soudan egyptien. 

C'est, en quelque sorte, sur les pas de 1'1slam que les 
differents groupes etlllliques qui cherchent leur place 
dans la zone soudanaise naissent a la vie historique. 
C'est l'1slam qui semble les reveler a eux-memes, qui 

1. Nous empruntons cette expression it 1'1. l\Iaurice Delafosse. 
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leur communique Ie sens de l'aventure 
puissance. 

Par contre, on peut constater que les gr,oupemEIU 
rMractaires a 1'I81a111, si vigoureux soient-ils, 
Ctrangers a ce lllouvement d'expansion brutale 
dans la boucle du Xiger, les empires nlos8i, qui 
au besoin par la foree, aux entreprises de 1'I81am et 
sont pas incapable;; d'activite guerrE:l'e, lllais s'a 
llent geuel'a,lement de toute ambition exterieure. 

C'est done it 1'Islam, fauteur de guerres, qu'il 
rapPOl'ter en S0111me la fondation et la succession 
principaux empires soudanais. Mais tandis que, 
la ZOlle 111editerraneenne, une race unique - la 
berberc - ctait interessee par l' ffiuvre de 
et que les conditions de l'histoire tenaient surtout 
des luttes dynastiques et des quereUes religieuses, 
zone soudanaise est partagee entre des races 
ment diffcrentes, qui l'cvent chacune pour eUes 
une domination sans limites. Tout au plus est-il 
de comprendre en un meme groupe ethnique 
groupe mande - les diverses populations qui, 
Ie Vnle siecle, ont joue un role preponderant 
l'histoire de la zone soudanaise; mais cette 
demeure assez imprecise et regarde 1 VClW'V"l 

plutot que l'histoire. 
L'histoire de la zone soudanaise, 11 partir du XI" 

apparait ainsi, non point comme Ie 
simultane d'Etats plus ou moins vastes et 
mais comme une succession d'hegemonies 
de groupements et de regroupements dans la main 
diverses races preponderantes. C'est donc de 
ment et d'influence qu'il s'agit ici, plutot que de 
voir certain et d'autorite bien assise : Ie centre 
l'empire se deplace, mais les differents groupes 
servent a l'ordinaire leur particularisme ethnique 
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~ l·n~tl·tutions qui sont fort varices; les plus eloigncs leurs c , 

entre, peuplades des plaines atlantiques, des rares 
du c F' . sifs interieurs ou des abords de la oret, parvlen-
was "d d" d' 

t~ meme 11 s'assurer de longues peno es ~ll1 epen-
nell 
dallce complete. 

Yialgre tout, ces domi.nations flottallto~, a for:-11e sur­
t militaire, ont attell1t un haut degre de pmssance; 

tou ~,~ ~ ~ 1 , ' I -. de certains lTlOments, 011e3 ont 1'3btlemll10 sous ellr 
~ (J' la plus grande partie dos territoires qui formont 
JOu", l' 't l'Afrique occidentale ~t n'ont connu . d:a~t:'es ~m; es 

e Ie desert et la fOTet; eIles ont trmte d egal a egal 
qu . l' 

les rois du PortuO'al, les pnnces nlUSU;luans ae 
avec _ ~ r 1.' 
l'Afrique du }\;ord, de 1 EgyptB, de Ja Syne, de 1 Ara-
bie, etc. Elles ont vraiment fait figure d'empires et 
metitent une place dans l'histoire du monde. 

La suite des empires dans la zone so;rdanaise. 
_ Une fois les Almoravides disparus, les Et3ts qui 
omposaient Ie vieil empire de Ghana profitent des c . 

troubles pour recouvrer leur independance; mms ce 
sont, en general, des Soninke, c'est-a-dire eles descen­
dants de la famille royale de Ghana, qui constituent 
les dynasties locales. On peut done admettre que, de 
1a fi~n du XI" 11 la seconele moitie du Xlne siecle, l' Afrique 
occidentale retombe sous l'hegemonie soninke. 

Mais cette hegemonie sans unite est battue en brecho 
par une raco vigoureuse qui s'e~it etablie d.ans, les 
hautes vall(~es du Senegal et elu Nlger, les l\!(almke ou 
Mandingues proprement dits. Ce sont les Malil1ke qui, 
en 1240, ruinent de fond en comble l'antique capitale 
de l'empire de Ghana, Koumbi, et marquent par 1a 
leur volonte bien arretCe de se substituel' aux anciens 
maitres de l'Afrique soudanaise. Ils prennent pour 
capitale, pres de la rive gauche du Niger, entre Kouli­
koro et Niamina, la ville ele Niani, a laqueUe ils donnent 
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Ie nom de Mali; bientot leur autorite est 
de l' Adrar et de rAIl' a la foret dense, de l' Atlan 
au Moyen-Niger, et me me dans la region de Kano. 

Vel's la fin du XIVe siecle, l'hegemonie passe 
Songol, qui s'ctaient installes dans Ie Moyen 
Gao, et dont 1a puissance s'etait revcIee it la 
campagnes heureuses contre les Touareg. En plus 
forte armee, ils organisent uno importante flottille 
guerre et ne tardent pas it constituor un empire, 
etendu yors Fouest quo celui des J\falinke, mais 
yers Ie sud jusqu'aux environs 

En 1590, l'empereur de Gao entre on con flit, au 
des mines de sel de Teghazza, avec Ie sultan 
de Marrakech, et celui-ci envoie au Soudan une 
dition, composee surtout de renegats espagnols et 
tugais et armeo de lllousguets : l'ellll)erOur de 
tout de suite vaincu, 8es Etats sont fcrocement 
et 1a domination marocaine s' etablit sur Ie . 

Mais eUe se borne a une occupation brutale, a 
exploitation deregIee du pays; elle ne parvient 
a s'etendre, ne provo que que dasordre et 
ment et, vel'S 1660, s'efl'ondre. L'empire malinke, 
quelques debris subsistaient, semble renaltre a la faveur 
de ces evenements; mais ces memes evenements avaient 
permis a une peuplade non islamisee, les Bambara, 
massee sur les rives du Niger de Bamako a Dienne, de 
se rendre independ8,nte; les tentatives des Malinke pour 
s·oumettre les Bambara provoquent ces derniers a partir 
en guerre c~ntre leuTs voisins et a prendre dans la zone 
soudanaise une importance inattendue. 

L'hegemonie bambara se prolongea jllsquc vers Ie 
milieu du XIX" siecle; mais elle nc fut jamais comparable, 
ni en vigueuT, ni en etelldue, a celles qui l'avaient pre­
cedee. EIle se partagea entre les Bambara de Segou ct 
cellX du Kaarta; eIle ne put empecher les Peul, devenus 
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former dans Ie 1i1:assina un royaume 
et de s'annexer 1a region de Tomboucton : 

manquait, pour rappeler vraiment l'hegemonie 
on songol, Ie prestige et 1a force d' expansion de 
C'est par 1'181am, d'ailleurs. qn'eIle fut peu a pen 

puis dMinitivement ruinee ; vers 1850, Ull 
musulman, E1 Hadj Omar, s'etablit dans Ie 

qui, depuis une soixantaine d' annees, 
'tait devenu un ardent foyer d'islamisme, se constitue 
e '1 d· ·d armee et, remolltant vel'S enol' , Impose rapl e-

ent aux principaux Etats de la zone soudanaise une 
Jll I . f . Mgemonie toucouleur, que a pmssance ranyalSe sera 
eule capable d' abattre . 

.s Tels sont les grands empires qui, depuis les debuts de 
l'islamisation jusqu'a nos jours, ont servi de centres 
!Ii l'histoire de la zone soudanaise. Mais il est clair qu'i1s 
ne contiennent pas toute cette histoire. Sous leur 
influence plus ou moins lointaine ou meme en marge de 
leur autorite ont vecu des groupements de moindre 
envergure, qui, directement ou par contre-coup, ont 
participe au mouvement de conque}e et y ont trouve 
l'occasion de s'elever ala dignite d'Etats : par exemple 
les royaumes ouolofs et sereres des plaines senega­
Iaises (Oualo, Diolof, Cayor, Baol, Sine), les royamnes 
thCocratiques des Peul du Fouta-Toro et du Fouta­
Diallon, Ie royaume des Abron dans la region de Bon­
doukou et celui des Achanti sur la Cote de l' Or, les 
royaumes duDahomeyet duBenin, les Etatssenoufo,etc" 
sans parler des deux grands etats mossi qui, a travers 
cette longue tounnente, ont trouve Ie moyen de con­
server 1em religion, leur independance et leur antique 
organisation feodale. 

A l'est du Niger, la propagation de l'islamisme a mis 
successivement en branle des populations, qui en general 

echappe aux Mgemonies mande et qui ont forme 
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pour leur compte de vastes empires assez mal 
notamment, a partir du XVIe siecle, Ie Baguirmi, 
Darfour, l'Ouadal; au XVIIe siecle, Ie Kordofan. 
debut du xixe siecle, Ie Haoussa, qui, situe 
Niger et Ie Tchad et, partant, entoure de m 
etait demeure rMractaire [L 1'Islam, commence 
convertir sous la pression d'un marabout 
prophete et guerrier, et tout de suite adopte une 
tique belliqueuse, qui aboutit a Ia fondation du 
empire de Sokoto. 

De l'ouest a rest, l'Islam poursuit sa marche 
torieuse et devastatrice. 

4'. LES CONTRECOUPS DE L'ISLAMISATION : 
L'AGGRAVATION DE L'ISOLEilIENT AFRICAI 

A cette melee furieuse des populations de l' 
mediterraneenne et soudanaise, l'Islam n'a pas 
son action : il a rccreuse Ie fosse, deja si large et 
profond, qui separait l' Afrique des foyers de ci 

N otons tout de suite que ce grand fait n' a pas 
cause simple qu'on invoque si volontiers, a 
l'intolerance de 1'Islam, Ie « fanatisme musulman "; 
moins cette cause-Iii, n'apparait-elle pas la 
dans l'ordre chronologique. L'Islam n'est pas 
ment intolerant; il admet sans peine que d'autres 
gions vivent a ses cotes, il evite de s'engager en 
persecutions purement religieuses, et son 
s'accentue encore, quand il passe de 1'ame arabe 
l' arne berbGre ou soudanaise. 

Mais 1'Islam n'est pas qu'une religion : c'est, 
autant, une source d'organisations politiques, et 
qu' on appelle son intolerance ou son fanatisme 
Ie plus souvent que desir d'independance ou de 
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En fait, l'entree de l'Islam en Afrique a provoque, 
venons de Ie voir, la formation ou Ie developpement 

grands empires, l'application aux populations afd­
de formules d'unite fort differentes des formules 

ot par IlL memo l'Europe s'est trouvee 
. rejetee hors de l' Afrique. VoiHd'evenement 
sur lequel des tendances plus nettement 

_oliaieuseS viendront se greffer par la suite. 
L'Europe, il est vrai, se resigne malaisement a cette 

et tente, durant tout Ie Moyen Age, des retours 
dans cette Afrique du Nord qu'elle considOi'e 

comme une dependance naturelle de ses 
puissances maritimes. Par ailleurs, Ie catholicisme, plus 
ardent que 1'Islam aconquerir des ames, reve dereprendre 
un domaine usurpe par une religion concurrente. C'est 

que 1'isolement de l'Afrique va se renforcer encore 
et se donner pour longtemps ce double retranchement : 
laxenophobie de populations menacees dans leur liberte, 
1a haine de croyants irrites par des tentatives de con-

Las Normand.s. - Des Ie milieu du Xle siecle, une 
race singulierement entreprenante, les N ormands, 
essaime des rives de la Manche dans 1'Italie meridio­
nale et en Sicile, soumet les musulmans qui s'y etaient 

y fonde un royaume et, pourvue d'une solide 
Hotte, jette son devolu sur I'Afrique du Nord. 

Aides par les rivalites locales qui caracterisent cette 
periode anarchique de 1'histoire d'Afrique, conduits 
par des princes comme Roger II, les Normands se 
fendent maitres des principaux points du littoral tuni­
sien, imposent aux villes conquises des institutions 
administratives et judiciaires et meme une etrange 
religion ou semblent se combiner Ie dogme catholique; 
la loi coranique et l'astrologie. On pouvait croire que 
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l' ~<\frique du Nord allait redevenir une 
peenne. 

JiIais les successeurs de Roger II sont loin de Ie 
et surtout la Berberie retrouve sa vigueur et son 
avec l'avenement de la dynastie des .Almohadcs. En 1 
les Normands sont vaincus sur terre et sur mer, et 
proie africaine leur echappe. 

Ils essaient bien, dans les annees qui suivent, de 
ressaisir, mais en vain. Ils se detournent alors Sur 
Lcvant, ou Ie royaume de Jerusalem les attire. . 
leurs demeles avec la papaute paralysant leur 
dans la Mediterranee, ils renoncent a toute en 
de conquete africaine et se contentent de nouer 
relations commerciales avec les princes de Tunis. 

Los Croisades de Saint Louis. - Vem Ie 
temps les Croisades provoquaient une nouvelle 
de chocs entrc l'Europe et l' .Afrique 

Ce sont d'abord les cOtes egyptiennes que les 
essaient d' occuper en passant : la possession du por 
Damiette et Ie libre acces du Nil leur paraissaient 
pensables pour la delivrance de la Terre sainte' d' 
part, les sultans d'Egypte ne se faisaient p~s 
d'attaquer les royaumes cmetiens de Palestine, et 
par exemple, Saladin, sultan d'Egypte, qui, en 1 
reoccupe Jerusalem, conquise par la Seconde 
Expeditions fort couteuses et, d'ailleurs, vaines, 
aboutissent au desastre de Mansourah et a la 
de Saint Louis. 

Ce fut ensuite au tour de la Tunisie de servir d' 
aux croises. On invoquait les secours pretes par Ie 
de Tunis au sultan d'Egypte, les pirateries de ses 
Ia necessite d'assurer la retraite, les facilites de 
dues a la famine qui desolait Ie pays, etc; 
Saint Louis etait convaincu que Ie roi de Tunis 
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qu'a se convertir,et son frereCharlesd'.Anjou 
s Deux-Siciles, voulait, de son cote, reconstitue; 

tier Ie domaine des princes normands dont il etait 
L'aventure eut !'issue lamentable que 1'0n 

: Carthage fut prise, mais un retard de Charles 
rendit ce succes inutile; l'epidemie de peste 

l'armee et emporta Saint Louis. 
Apres la mort de Saint Louis, quelques-uns des chefs 
m"""''''U~' a continuer une expedition qui, malgre tout, 

etre fructueuse. Mais Ie nouveau roi de France 
etait presse de rentrer porn." prendre possessio~ 

trone, et Charles d'.Anjou n'etait pas moins 
1fl1]J"'U.lUut de rejoindre ses Etats. On signa une treve de 

ans ; les croises devaient partir sans retard, 
llriSC1nII.ierE seraient rendus de part et d'autre, Ie roi 
Tunis consentait a payer une forte indemnite de 

et permettait aux pretres chretiens de s'etablir 
Ie pays. 
retour fut aussi desastreux que la campagne: la 
fut assaillie par la tempete et plusieurs navires 

t, - notamment, dit·on, celui qui portait 1'0r 
l'indemnite. 

reve des croises rejoignait celui des princes nor-

Croisades espagnoles et portugaises. - n 
vrai qu'avec l'intervention des Espagnols et des 

. allait s'ouvrir une nouvelle ere de croisades 
lCl2LlelJlent africaines. 
es sultans merinides du Maroc, avec l'aide d'Euro-

renegats, avaient cree une fiotte puissante et 
la terreur dans tout Ie bassin mediterraneen, 

sur les cotes atlantiques; mais cette fructueuse 
de la « course » avait en fin de compte exaspere 

peuples chretiens qui cn payaient les frais, et par-

HARDY: Histoire d' Afrique. [) 
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ticulierement les Espagnols et les Portugais. 
part, les Merinides, aventuriers sans prestige 
ne tarderent pas it s'affaiblir; les Espagnols se 
ardemment it la « reconquista )), libererent l'filJLUa,iUI 

de la domination marocaine et porterent la guerre 
leurs anciens maitres. 

C'est une croisade tout autant qu'une lutte 
« Ilne faudra, ecrit la reine Isabelle dans son 
ni interrompre la conquete de l'Afrique ni cesser 
combattre pour la foi contre les infideles )), et 
d'ailleurs, un cardinal, Ximenes, qui est l'un des chefs 
plus apparents de cette politique. 

LeI> Espagnols, sur Ie littoral mediterraneen, 
Melilla, Mers-el-Kebir, Oran, Bougie, Alger, Tripoli, 
les Portugais, de leur coM, occupent les . 
points de la cote atlantique du Maroc. Des les 
annees du xvre siecle, et fort peu de temps apres la 
du royaume musulman de Grenade, la Berberie 
donc menacee dans son independance, et la Medi 
semblait tout pres de redevenir un lac europeen. 

Le renforcement de l'Islam : l'invasion 
_ Mais au moment ou les Espagnols et les 
touchaient au succes, l'Islam dressait devant 
l'est comme it l'ouest du bassin mediterraneen, 

barrieres nouvelles. 
A l'est, ce sont les Turcs qui, apres avoir pris 

tantinople, poursuivent leurs cOl::quetes dans Ie 
de l'Afrique. Ils s'emparent de l'Egypte en 1517, 
audaces de leurs corsaires les amenent bientot en 
berie : en quelques annees, les Barberousse 
Espagnols des cotes de la Tunisie et de l' Algerie, 
nagent Ie port d' Alger pour y installer leur 
general et font hommage de leurs conquetes au 
de Constantinople. 
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Tout cela se passait sous Ie regne de Charles-Quint; 
Jllais Charles-Quint n'etait pas seulement roi d'Espagne: 
sesEtats de I' Europe centrale etaient egalement menaces 
pades Tu;:cs: et illui fallait par ailleurs tenir tete it la 
]Crance, hnnter les effets politiques de la RMorme, 
organiser des expeditions dans Ie Nouveau-Monde. 

De 1535 it 1540, avec des ressources appelees d'Italie, 
d'.Allemagne, des Flandres, du Portugal, il parvient a 
reoccuper les principaux points du littoral algerien et 
tunisien et meme it imposer sa suzeraineM aux rois de 
Tunis et de Tlemcen. n1:ais cette domination demeure 
precaire et timide : les points occupes sont, en general, 
isoMs au milieu de populations hostiles; les garnisons sont 
abandonnees 11 elles-memes, sans solde reguliere, sans 

sans prestige, obligees de vivre sur Ie pays. 
Turcs d' Alger lancent contre elles d'incessantes 
ues et bientot trouvent dans Ie roi de France un 
Cinq ans apres la reprise de Tunis, la situation de 

l'Espagne dans I' Afrique du Nord est it nouveau com­
: d'importantes expeditions echouent devant 

devant Tripoli; les deIaites de detail s'accumulent 
,la grande croisade de 1569, qui aboutit it la victoire 

Lepante et it Ia reoccupation momentanee de Tunis, 
change pas sensiblement Ie cours des evene-

Des avant la fin du xvre siecle, les Espagnols ne pos­
plu~ sur les cotes de la Tunisie et de l' Algerie 

Oran et Mers-el-Kebir, et ce residu de puissance est 
'llCIJ.1U.t)LLt)Hlt)ut menace. Les Turcs ont pris la place qui 

un moment, leur etre reservee : ils regnent 
la violence et Ia cruaute, nourrissent leur religion 
fanatisme et d'une intransigeance qui, jusqu'alors, 

eM fort etrangers aux Berberes, propagent dans 
l'Afrique du Nord Ie mepris et la haine du chre­

et menent, sous forme de piraterie, une guerre 
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sainte qui habituera l'Emopea regarder l' 
une ennemie hereditaire. 

La renaissance islamique au Maroc. -
de la Berberie avait ete protege de l'invasion 
par sa situation natmelle et par Ie caractere 
de ses institutions; mais la domination 
rencontra des difficultes d'un autre ordre et, la 
Ie fosse qui separait l' Afrique de 1'Emope s' 

Installes sm les cotes du Maroc, les 
les Portugais n'avaient pas tente grand effort 
faire accepter des populations et transformer leur 
quete en colonie. Ils appliquaient au Maroc Ie 
traitement qu'a lems possessions d' Amerique 
contentaient d'expioiter les indigenes sans rien 
donner en ret om, sans assmer, par exemple, 
dans Ie pays. Aussi vivaient-ils entoures d 
ils n'osaient guere sortir de leurs places fortes et 
parfois soutenir de vrais sieges contre les tribus 
beres. La presence des Espagnols at des PC>l·b,,,,,.,~, 

la frange du Maroc n'a donc fait qu'irriter les 
contre les chretiens et fortifier leur particularisme. 

Comme a 1'ordinaire, Ie mecontentement des 
lations marocaines prit une forme surtout 
Ce fut, par tout Ie pays, un reveil des idees de 
sainte: une renaissance de 1'Islam se produit 
ment; de pieux personnages, des saints ou 
parcourent Ies villes et les tribus, haranguent Ia 
qui les ecoute avidement, prechent a la fois Ie 
a la pme doctrine musulmane et Ie soulevement 
1'etranger. 

Pour conduire cette guerre sainte, il fallait une 
dont Ie prestige religieux flit inconteste : les 
ruinent l'autorite des sultans merinides et 
au pouvoir des Cherifs ou descendants du 
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les femmes, que les luttes religieuses at politiques 
jadis refoules dans Ie desert et d'ou sortirent 

des Saadiens, puis celie des Alaouites, qui 
reo 

et Alaouites ne faillir6nt pas au role que la 
populaire leur avait confie : ils fment vraiment 

de la guerre sainte. Vel's la fin du XVle siecle, 
des places fortes du littoral etaient liberees 

etrangere, et les rapports du Maroc avec 
changeaient du tout au tout : la hailH:i des 
s'implantait dans Ie Moghreb comme elle 

'mplantee avec les Tmcs sm les cotes algero­
et constituait Ie fond permanent de Ia 

LE DEPLAGEMENT DES VOlES MARITIMES 
LE DEVELOPPEMENT DES EMPIRES INDI­

DANS L'AFRIQUE AUSTRALE ET ORIEN-

decadence du commerce mediterraneen. -
1'isiamisation de l'Afrique, si elle avait ruine 

europeens de domination politique, avait sans 
contrarie Ie commerce mediterraneen, mais par 

et sans Ie paralyseI' tout a fait. 
debut du Xle siecle a Ia fin du XIIre, ce commerce, 

mains des principautes italiennes et de villes ou 
mediterraneens comme Marseille, Montpellier, 

l'Aragon, la Catalogne, etc., s'etait meme Iar-
developpe et surtout regularise : il fondait ses 

sur des traites en forme et disposait, dans 
ouvertl'! a son action, de « fondouks)) ou terri­

reserves. directement administres par Ies consuls. 
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L'affaiblissement des dynasties berberes, les 
des ciMs italiennes, la guerre de Cent ans avaient 
promis ces rapports pacifiques, et les Flamands 
tente de deplacer a leur profit l'axe 
l'Europe : la route du Rhin et de la :M:euse se 
tuait a celle du Rhone et de la Seine. Puis, un 
homme d' affaires, Jacques Cceur, et, a sa suite, 
et Louis XI, avaient un moment rendu a la 
suprematie dans la :M:editerranee. 

:M:ais, au XVIe siecle, tout s'ecroule a nouve 
quelques avantages obtenus par Fran<;ois ler, 
renversement de sa politique africaine, n' 
pas que, dans l'ensemble, Ie commerce 
evince de l' .Afrique septentrionale, et les na 
vont T(lsolument chercher des compensations 
autres regions du continent africain. 

De la MMiterranee vel'S l'Ocean. - La 
eontre l'lslam et les rapports commerciaux 
fait penetrer en Europe certaines acquisitions de la 
lisation arabe, - notamment des idees geogrn'ph: 
toutes nouvelles et fort etendues; les .Arabes 
aussi pousse tres loin la science nautique et, 
point encore, ils furent les maitres de l'Europe. 
a mesure qu'eUe prenait contact avec la 
arabe, 1'Europe se trouvait mieux armee pour la 
verte de l' .Afrique et, de plus en plus de<;ue dans l' 
du Nord, ello passait, des la fin du xrne siecle 
surtout a partir du XIVe, dela :M:editerranee dansl' , 

Les memes peuples qui etaient en rapports avec l' 
mediterraneen oomposerent ce mouvement d' 
sion oceanique : Italiens, Fran<;ais, Espagnols, 
gais. En revanche, certains peuples, qui joueront 
tard un role de premier plan dans l'histoire de l' 
ne prennent pour Ie moment nune part aces P,V,Pnt>,TY>,or 
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qu'ils ne sont pas neg encore a la grande vie mario 
Ou n'ont pas pris forme de nations; l'.Angleterre, 

iculier, ne commencera vraiment a se donner 
anisation commerciale qu'au XVIe siecle, et elle 

serieusement de l' .Afrique que Ie jour 011 
l'Inde. 

bien que ce soient les Genois qui aient 
la route: ils s'interessaient, d'ailleurs, beaucoup 

a 1'.Afrique elle-meme qu'a 1'.Asie et cherchaient 
, tout la route des lndes par Ie periple de l' .Afrique. 

Italiens, au service du roi de Portugal, ne 
pas ales imiter et, des Ie milieu du XIVe siecle, 

yores et les Canaries etaient reconnues. :M:ais -
doute par la faute de 1'alize du nord-est, - les 

demeuraient tout insulaires : Ie mystere de 
ue proprement dite n'etait pas encore effleure. 

Comme les Genois, les Franyais, qui les suivent de 
s'attardent longtemps autour des archipels ocea­

Puis, tout au debut du xve siecle, ils par­
a forcer Ie vent et fondent des comptoirs sur 

oteoccidentale, depuis Ie Cap-Vert jusqu'au fond du 
de Guinee. La guerre de Cent .Ans compromet 

belle aventure, ma,is la route eta.it desormais connue 
ne devait plus etre abandonnee : les Dieppois gardent 

la tradition, et quand, au xvre siecle, la 
et la navigation sortent decidement du 

011 Ie :M:oyen .Age les avait maintenues,les 
se trouvent en bonne posture pour renforcer 

premieres acquisitions. L'entreprise s'etend, gagne 
equatoriale et australe : Henri IV, avec son 

habituelle, songea tres serieusement a garantir 
France, envers et c~ntre tous, la possession des 

prl!llCllpa168 escales de la route des lndes. 
Quant a l'Espagne, elle aussi commence par convoiter 

T'arldelnnlerlt les archipels oceaniques et. en particulier, 



72 HISTOIRE D' AFRIQUE 

les Canaries qui, apres quelques vicissitudes, lui 
Mais, au contraire des Genois et des premiers 
teurs fran<;ais, elle ne desire pas seulement ces lles 
elles-memes; elIe les regarde comme une voie 
d'acces it la possession du continent et pretend 
dans la cote voisine l'arriere-pays tout designe des 

Mais ces peupies europeens se presentent au 
avec des chances inegales : alors que cette lutte 
exigerait des efforts soutenus et des ressources 
dantes, ils demeurent occupes par des expeditions 
terraneennes de plus en plus penibles et surtout 
politique europeenne terriblement active; ils n 
nent, en fin de compte, que des succes de deta' 
sont bientOt obliges de s'effacer devant l'Etat qui, 
a pu se donner tout entier it cette tache et qui a 
en elle tout son avenir : Ie Portugal. 

Les periples : la fondation de l'Empire 
- Le Portugal est naturellement penche vers l' 
largement ouvert sur 1'immensite des eaux; son 
tion n'est pas retenue par les mille problemes 
que souleve une mer fermee. Situe it 1'extremite 
tale de 1'Europe, il est comme Ie cap d'ou 
s'elancer les expeditions les plus audacieuses. 
des que son unite a ete realisee, s'est-il trouve 
d'aborder, avec plus de methode et de suite que 
rivaux, les longues entreprises maritimes. 

VAfrique du Nord ne cesse pas de l'interesser; 
il s'est choisi dans cette vaste region une parttres 
minee, qui semble lui revenir de droit, parqe qu'aUe 
it ses portes et lui parait necessaire it l'ensemble de 
plan de campagne : la cote oceanique du Maroc. 
poursuit la conquete avec tenacite et, au debut 
XVIe siecle, parait toucher it son but; mais la 
sance de I'Islam, nous l'avons vu, renverse cet 
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pourtant, depassait en etendue et en solidiM celui 
. Du moins 1a cote oceanique du Maroc 

jusqu'it cette deroute, fourni au Portugal 
escales pour sa marche en avant. 

ceux des puissances m~diterraneennes, les 
des Portugais dans 1'0cean s'etaient d'abord 
sans plan d'ensemble. Mais vint Henri Ie 

, qui s'entoura de savants et de marins et 
sa residence de Sagres, mit de l'ordre et de la 

dans les projets d'expansion africaine. 
les premieres annees du xve siecle, les expeditions 

JIlultiplient, et les decouvertes s'accumulent, se 
ll.",JW--', se recoupent. Toutes les nes et les cotes du 

Guinee sont explorees et, en certains points, 
Surtout, Ie voile qui couvrait la vraie forme 

tombe et laisse la voie libre it la circum· 
du continent: sur la foi d'une hypothese 

reprise et developpee par Platon, Ie 
Age s'etait imagine que l' Afrique aUait s'elar· 
vers Ie sud et que, soudee it l' Asie orientale, elle 

de l'Ocean Indien un grand lac maritime; cette 
avait, durant des siecles, immobilise la geographie 

et empeche Ie renouveUement de voyages 
comme ceux des epoques phenicienne et 

Or, en 1431, Diego Cam franchit l'Equa­
Ia cote congolaise et reconnait que l' Afrique 

aunnCllOisallL vers Ie sud; it 1a fin du xve siecle, Bar· 
Diaz, pour verifier ce renseignement, longe la 

ccidentale jusqu'au24e degre delatitude Sud, puis, 
Ie large et pique droit au sud, mais, pousse par 

tempete, ii depasse sans Ie savoir la pointe extreme 
que et perit; Vasco de Gama, accompagne du 

de Diaz, reprend la meme route, touche Sainte­
double Ie cap de Bonne-Esperance et atteint 

1498 la cote de Malabar. Le probleme du « Grand 
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Continent austral)) n'etait pas completement 
jusqu'au milieu du xvne siecle des 
poursuivirent la solution; du moins, la terre 
separait de l' Afrique et reculait vers Ie sud, 
riples )) africains devenaient monnaie courante 
quelques annees, la route des Indes etait 
jalonnee, pacifiee, outillee pour Ie commerce. 

On peut dire qu'a cette epoque toute l' 
dehors du bassin mediteTraneen, est en train de 
portugaise. L'action des Portugais ne se limite p 
rivages : eUe penetre dans les regions de 1'interieur, 
en contact avec la vie des Etats indigenes du 
du JYIonomotapa, du Zambeze, de l'Abyssinie, 
exemple, Ie grand Albuquerque, qui reve de 
par toutes sortes de moyens - gueTres et ULlfJL~'lll,"'\ 
l'infiuence portugaise a 1'infiuence musulmane 
l'ocean Indien, envoie a la reine d'Abyssinie un 
ment de la vraie croix et la presse en meme 
detourner Ie cours du Nil vers la mer Rouge, pour 
l'Egypte et surtout Ie port de Suez, qui 
commerce portugais une vive concurrence. C'est 
on Ie voit, d'un veritable « imperialisme )) qu'il s' 

II est vrai que les contemporains ont tout' 
conne ces evenements considerables. L'objet des 
~ais etait de monopoliser Ia commerce de I' Orient, 
b • 

point pour leur propre consommatlOn et 1 
leurs produits, mais pour servir d'intermediaires 
l'Europe et l' Asie; et illeur semble necessaire, a cet 
d'accaparer les routes del'Ocean, deles fermer aux 
peuples, de realiser a leur profit la mer fermee, « 

clausum )). 
Aussi gardent·ils jalousement Ie secret de leurs 

vertes. Bien mieux, a la fayon des 
dMorment Ia verite, creent d'effrayantes 
besoin, quand ils aperyoivent sur leur route un 
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ils s'echouent pour Ie decourager et l'amener 
chemin. En meme temps, ils recourent a 

rocMes plus diplomatiques, prennent en quelque 
des brevets d'invention ; par exemple, pour 

Ie privilege de la route du Cap, ils se font 
par Ie pape Nicolas V, puis par les papes 

IV et Alexandre VI, comme les seuls navigateurs 
a frequenter Ies cotes d' Afrique et iles adj a­

depuis Ie Cap Noun jusqu'a la Guince. 
ces pretentions les autres Etats europeens oppo­

avec une force croissante Ie principe de la libertC 
ers : « Je voudrais bien voir, disait par exemple 
. Ier, la clause du testament d' Adam quim'exclut 

partage du monde. )) BientOt, une veritable gueTre 
course s'engagea contre les maitres de l'Ocean; 

CharlesQuint prit en mains la cause des Portugais, 
rois de France furent obliges de ceder. Ainsi, 

de longues annees, Ie Portugal dut a la ruse, 
diplomatie ou a la violence, a sa vaillance aussi, Ie 

de la colonisation africaine et put a loisir 
immenses domaines. 

des Colonies portugaises. - Orga­
est sans doute un bien grand mot pour 

une action qui longtemps hesita sur ses 
et ne fut guere feconde. 

qui provoque avant tout l'expansion africaine du 
c'cst une intention purement commerciale; 

n'intervient que par surcroit, et c'est 
r!!"2mll,al>l0.n de ce commerce - organisation reelle et 

celIe-la, - qui commande toute la politique 

Portugal ne pro cede pas, comme plus tard la 
et la plupart des Etats europeens, par creation 

UVIHfJ"'KHLC'" privilegiees : Ie commerce colonial cons-
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titue une entreprise d'Etat, il est tout entier 
l'autorite de la Couronne, Ie gouvernement 
deleguer son droit de commercer et se reserve 
certaines parties du trafic. De la tous les . 
du monopole, mais aussi une forte unite de 
une solide protection et d'abondantes ressources 

Au debut, ce commerce, pourvu d' enormes 
et arme en guerre, semble dispenser les Portugais 
tallations territoriales vraiment etendues : ils 
d' ordinaire a bonne distance des cotes, et il leur 
de posseder une chaine de comptoirs et de 
ravitaillement, defendus par des fortins et de 
garnisons. Parfois meme, iIs n'entretiennent 
escales ni soldats ni fonctionnaires : par exemple, 
certaines Hes inhabitees, ils se contentent de 
porcs et des chevres, qu'ils retrouvent plus 
au voyage suivant et qui leur permettent de se 
tailler. 

Au XVle siecle, les escales portugaises "ll .. l1gtlJUl 

caractere : l'exploitation du commerce des 
pas donne les profits attendus, les routes de la mer 
de plus en plus disputees, et l'occupation des 
importants de Ia cote evolue rapidement vel'S la 
et la colonisation. 

Les etablissements portugais d' Afrique, et 
l' Angola et Ie Mozambique, prennent alors 
pire. Les missionnaires jesuites poussent a 
nement, batissent de vastes edifices, agissent 
ment sur les populations indigenes, 
langue et la religion du peuple-maitre et, du 
coup, la colonisation privee se developpe. 

Mais cette mise en valeur se montre "H~""~~"" 
brutale et peu scrupuleuse dans Ie choix de ses 
Elle subordonne en toute occasion les interets des 
genes a ceux des conquerants; sans Ie moindre 
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11e instaure un regime de grande propriete au 
~es Europeens ou de leurs descendants mulatres. 

representants de l'Etat, militaires ou civils, ne 
qu'a s'enrichir, et Ie gouvernement semble les 

a plaisir : ils sont autorises a commercer pour 
compte et, pour comble, il est passe en tradition 
l'administration coloniale est renouvelee tous les 
ans. Enfin, Ie clerge portugais, se sentant en pays 

donne libre cours a ses besoins d'intolerance et 
: il s'empresse d'acclimater l'Inquisition en 

deja terrifl6s par la ferocite des procedes admi­
et commerciaux. 

en quelques coins privilegies, cette politique 
des effets desastreux. II apparut bientOt que la 

en valeur etait decidement manquee et que les 
d'installation ne seraient jamais' amortis par des 

licites et reguliers. C'est alors qu'effrayes par 
menaces de faillite, les Portugais se consacrerent a 
pres exclusivement ala traite des noirs. La co~quete 

l'Amerique equatoriale et tropicale ne pouvalt que 
ce genre de trafic, et ce furent les Portugais 

resterent pendant longtemps les principaux four-
d'esclaves. 

sorte d'orgueil dedaigneux ne cesse d'inspirer 
politique de marchands qui, trop facilement enri­
se croient assures de l'avenir. lIs meprisent leurs 

non moins que leurs sujets, et, par exemple, 
au port europeen de debarquement leur fonction 

: illeur repugne de s'abaisser au metier de 
ils attendent qu'on vienne s'approvisionner 

leurs magasins; d'autres peuples s'emparent du 
vacant, et Ie developpement de ce commerce de 

les conduit naturellement au grand trafic. 
evenements achevent de ruiner les Portugais 

les priver de la maltrise des mel'S, - notamment 
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l'annexion du Portugal a l'Espagne en 1580 : 
toute a ses colonies d'Amerique, neglige les 
africaines; d'autre part, les ennemis de 
deviennent les ennemis du Portugal, 
vaisseaux, attaquent ses etablissements. 

Au XVIIe siecle, la decadence des colonies 
d' Afrique est manifeste : l'Empire portugais 
pour Ie partage. 

Le partage du commerce africain : les 
pagnies. - Le Portugal avait fait a ses 
mais au profit des Etats europeens qui devaient 
sa succession, une couteuse experience: « Malgre 
leurs belles residences, ecrivait l'anglais Thomas 
au XVIIe siecle, les Portugais sont reduits a 1 
mendicite par l'entretien de soldats, et cependant 
garnisons ne sont que mediocres ... Prenez comme 
de conduite cette maxime : celui qui cherche des 
doit tenir la mer et mener pacifiquement son 
mais s'embarrasser, de gaiete de coour, de 
d'expeditions, c'est pure folie ». 

Aux conquetes et aux entreprises d'Etat, les 
des Portugais vont donc tendre a substituer des 
prises purement commerciales, des associations 
teurs. Mais la tache est rude, les risques sont 
l'esprit de suite est indispensable, l'Etat ne 
desinteresser d'oouvres qui augmentent sa 
qui Men dent son rayonl1ement; par ailleurs, 
temps voit dans Ie privilege la regIe de toute 
et la condition de tout succes : pour toutes ces 
les associations d'armateurs deviennent 
compagnies a monopole. 

L'organisation de chaque Compagnie est 
par une charte, sorte de contrat passe entre Ie 
nement et les actionnaires. En general, les 0 
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COO1pagnie demeurent assez vagues: on lui demande 
tout de reussir,on se contentede contraler ses ope­

financieres; par surcroit, on lui imposele devoir 
penetrer la religion chretienne dans les pays 
et de soutenir, Ie cas echeant, l'action du clerge. 

-ai qu'avec Ie progres de ce genre d'affaires, une 
evolution se constate dans la teneur et l'esprit 

plupart des chartes : d'une part, l'intervention du 
dans l'organisation interieure des Compagnies 

'andissant; d'autre part, la conversion religieuse 
de plus en plus comme un moyen de colonisa­

et de moins en moins comme une croisade. 
revanche, les avantages concedes aux Compagnies 

nOO1breux et prevus avec precision. Ils consistent 
generaux et permanents (monopoles COO1-

et territoriaux, tenure feodale, delegation de 
regaliens, etc ... ) et en faveurs de detail, occa· 

surtout reservees a la periode difficile des 
(subventions, souscriptions, primes, etc ... ). 

la gouvernement exerce sur les Compagnies une 
de tutelle bienveillante, prend en mains leur publi. 
rabat pour enes les capitaux et les colons. 

pIe fut donne par les Hollandais, qui, premiers 
des Portugais, detinrent au XVIIe siecle, de 

de 1'01' au pays des Cafres, Ie monopole de 1'01', 
l'ivoire, du cuiI', de la gomme et surtout des esclaves. 
eviMrent avec soin tout Mablissement continental et 

de beaux profits; mais, vel'S la fin du XVIIIe 

la Hollande connut en Europe des jours penibles 
a son tour la maitrise des mel's: la plus impor. 

de ses Compagnies cess a d'envoyer des vaisseaux 
les cotes d' Afrique et ceda ses privileges a des parti. 

en echange de quelques droits fixes et de pour­
sur les affaires. 

Compagnies franyaises apparaissent a lao fin 
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du XVIe sit3cle et deviennent tres 
XVIIe. Richelieu concevait surtout des 
peuplement; Fouquet et Colbert voulaient y 
colonies de commerce et d'exploitation. Mais 
que so it la destination derniere des Compagnies 
9aises, toutes ou presque toutes - Levant, 
France, Senegal, lndes occidentales, Guinee, 
presentent ce caractere commun d'etre nees de I' 
directe de la royaute ; aussi disposent-elles de 
particulierement nombreux et de monopoles qui 
tuent les types du genre. EIles different aussi des 
gnies hollandaises par les ten dances generales d 
activite : de leur plein gre ou sous l'infiuence 
royaute, eIles se preoccupent d'exploration et 
lation territoriale en meme temps que de 
leurs agents revent d'etendre, au dela des 
patrimoine de la France par des traites avec les 
indigenes, parfois meme par des coups de mains, 
veritables colonies s'amorcent autour des 
Mais l'histoire des Compagnies frall<,laises -
a cause de ces velleit8s imperialistes, - est 
ment dominee par les eveuements d'Europe: 
vivent dans une perpetuelle inquietude. 

L'Espagne, Ie Portugal essaient de suivre Ie 
vement et de lutter avec ces armes nouvelles 
leurs concurrents; la Prusse meme fonde une 
d'Afrique; mais ces tentatives restent a peu pres 
et ne comptent pas devant Ie succes d'un etat 
venu en Afrique; l' Angleterre. 

Des Ie XVIe siecle, les Anglais lancent sur l' 
des Compagnies de commerce qui, bien outillees et 
risees par la nation plus encore que par Ie 
ont presque toutes reussi. Au contraire des 
hollandaises, mais avec moins de fievre que les 
gnies fran9aises, les Compagnies anglaises ont 
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Ie commerce et la colonisation: la plupart d'entre 
gout parvclllH;s it fonder ee quc les historians 
, t des colonies a ch~1Tte, par opposition aux colo­

lords-prop riMa ires et au:;: colonies dela Couronne. 
des Compagnies se revere done, dans son 

comme une suite de preponderances maritimes 
ruanifestent de plus en plus pal' des occupations 

et par la formation de zones nationales 
J1Iais ces faits ne sont vraimellt sensibles 

: jusqu'a la fin du XVIIle siecle, les 
de l'Europe en Afrique demeurent bien 
limitees a quelques points des cotes, et 

de la politique europeenne sur les destinees des 
indigenes, tout en etallt fort importante, 

rtout indirecte. 

developpement des Empires indigenes dans 
centrale, australe at orientale. - Chasses 

du nord de l' Afrique, convertis a la poli­
commerciale pal' r echec de leurs essais de 

insuffisamment prepares a l'occupation 
des lointaines et redoutables regions de 

et des Tropiques, les peuples europeens 
a l' Afrique centrale, australe et orientale 

d'exploitation a distance, que les Arabes des 
avaient inaugure. 

des moyens qui varient selon leur temperament, 
a leurs comptoirs de la cote les riches produits 

1'01', l'ivoire et surtout les esclaves. Les 
indigenes, avec leur incollscience et leur avi­

e primitifs, se font leurs rabatteurs et mettent 
en coupe reglee pour satisfaire aux demandes; 

razzias, guerres acharnees pour la possession 
auriferes et l'approvisionnement en captifs" 

Ie regime ordinairo quo vont subir les populations 

: Ristoire d' Afrique. 6 
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indigenes digne pendant du regime 
l'Islam a dechaine dans les regions lll<BdiLte:rra,I 

soudanaises. 
De ce chaos d'evenements douloureux 

grandes unites politiques. Quelques-unes etaient 
dessinees avant l'intervention des Europeens et s' 
developpees, pour des raisons analogues, au 
sultanats arabes. n:l:ais c'est surtout a 
XVle siecle que les conftits provoques par les 
europeens les engagent it fond dans leuTs 
operent com me une selection parmi les m'rmn~_ 

itocaux. 
Tandis que certaines peuplades, mal armees 

lutte, sont Tefoulees dans les regions de R8chew,RR' 

d'humidite excessive et se transforment en 
d'esclaves et de porteurs, d'autres, sans 
degre de puissance et l'eclat des empires 
finissent par garder de leur entrainement 
quelques traditions de discipline, une ebauche d 
ture politique, qui permettent de voir en eHes tout 
chose qu'une poussiere de tribus. Tels sont, du 
atlantique, les royaumes de Loango ou des 
Congo, d' Ansika, des Bachimba; dans l' Afrique 
la vaste confederation des Betchouana; du cote de 
Indien, 1'antique royaume du Monomotapa, les 
du Lounda, des Barotse, du Katanga, de l' 
Manyema, de 1'Ounyamouezi, de l'Ouroundi, de 
ganda, de l' Ounyoro, etc. 

Jusqu'au XIXe siecle, ces empires sont restes 
mains de dynasties indigenes. Mais les E 
comme les sultans arabes, sont frequemment 
dans leurs demeles ou leur vie interieure; il y ont 
des intrigues qui, s'ajoutant a la sauvagerie du 
et aux rivalitescommerciales, ont entretenu Ie 
et la violence. Par exemple, l' Abyssinie, si j 
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independance, faillit etre victime de la 
portugaise : assaillie par les musuhllalls au 

du xve siecle, elle accepte les offres de secours des 
et repousse en effet Ie sultan du Harrar; 

missionnaires portugais, an lendemain de cette 
s'efforcent de faire rentrer les Abyssins et leurs 
Ie sein de 1'Eglise romaine et sement la discorde 

ut Ie pays; en 1652, un soulevemen t national 
au retablissement officiel de la religion tradi­

et a l'expulsion des missionnaires; mais ces 
IreIllCC;UC laissent 1'Abyssinie sans force, les musul-

reviennent a la charge, les provinces vassales se 
une a une, une triste periode d'anarcl1ie 

etse prolongerajusqu'au milieu du XIXe siecle. 
l'reuvre d'organisation et de civilisation entre­
·rEm·ope en Afrique avant l'Islam ne se retrollve 
s l' Afrique centrale, australe et orientale. La, 
au nord et dans les regions sOlldanaises, une folie 

s'est emparee des races indigenes; il arrive 
- nous venons de Ie voir, - que Ie catholicisme 

dans l'histoire tourmentee de ces Etats, un role ana­
celui del' Islam, allssi desastreux. L' Europe sem ble 

perdu Ie meilleur de ses vertus colonisatrices : 
de 1'Afrique septentrionale l'ont rejetee 

mercantilisme; en attendant queles circonstances 
permis de refaire a cet egard son education, 

avec l'Islam Ia responsabilite de ce long 
.: Ie developpement des empires negriers, Ie ravage 

africain. 

de l' Afrique, depuis les debuts de I'Islam 
la fin du XVIIIe siecle, forme un curieux ensemble 

entreprises et de faillites, de bonds herolques 
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et de chutes mortelles, de croissances 
devastations. 

En d'autres contrees du monde, des pnl''''''~,,_ 
valentes ont fait naitre de fortes ames 
nations indissolubles, des civilisations 
et ces fruits de la douleur des peuples ont 
pires desastres. 

Que trouvons nous en Afrique vcrs 
XVnIe siecle ~ 

Las resultats de civilisation. - II est bien 
que, de ce long travail, tout n'est pas perdu 
progres humain. 

La civilisation arabe s'est affinee et ravivee au 
traditionnel de l'Egypte. Le Caire continue 
des formules nouvelles, une des capitales 
du monde. L'architecture rencontre en 
modeles byzantins et coptes, les combine avec 
ments empruntes a la Perse et cree des 
d'allure originale. 

Cet art dit arabe se transmet 
septentrionale avec ses caracteres essentiels: a,rc 
types et domes correspondants, minaret, 
balcons saillants et moucharabieh, (WlnAlllAn 

geometrique et polychrome des surfaces. Mais il 
en Berberie une ampleur et des formes '''>I''',(',(\11T,1 

dues surtout a l'influence de l'art andalou : fier e 
avec les Almohades, gracieux et delicat avec Ie 
nides, soutenu toujours par la vigueur 
temperament berbere, il prodnit durant des 
amvres d'une rare beaute. 

Tandis que les populations rurales 
mener, sous la tente brune, dans les cabanes de 
les huttes de roseaux, une apre et laborieuse 
des villes pmssantes, installees aux carrefours, 

FIK DU XVIUe SIECLE 85 

l'induBtrie et Je commerce Ie moyen de s'agrandir 
B'orner. Ce ne Bout pas seulement de grandeB et 

cites, riches d'importance politique : ce Bont, au 
chef, des villes d'art, OU d'age en age se sont 

Ies traditions et qui cmtretiennent dans 
de leurs rues etl'oites l'admirable ingeuiosiM 
artisans, versent des flots de peuple entre les 

010r6e8 de leurs souks, font jaillir du solune flore 
de kasbas, de mosquees, de tours et de portes, 

de medersas, de palais bruissants d'eaux 
d'orangers. Celles que les evenements ont 

d'influences exMrieures attestent la vigueur 
de cette activite citadine : ou trouver de 

ensembles d'art qu'a Tlemcen, Rabat, Fes, 

mouvement litMraire et scientifique en Berberie 
pas moins actif. Les relations avec Ie monde arabe 

influences europeennes font lever des troupes 
de juristes, de grammairiens, de chroni­

d'astronomes, de geogTaphes, de medecins, de 
IiUniversiM Karaouiyne, a Fes, rayonne sur 
monde medieval. 

de ces civilisations de l'Afrique septentrionale, 
sont classiques et soutiennent d'etre comparees 
belles epoques de l'histoire europeenne, les civili-

soudanaises conservent leur interet. Sans doute 
sensiblement plus frustes et portent-eIles la 

a la, fois seduisante et naive, de ce qu'on peut 
, sans Ie moindre sens pejoratif, l'ame negre; 

elles ont oM beaucoup plus brill antes qu'on ne 
d'ordinaire et meritent de retenir l'attention. 

large part leur vient du milieu 111eme et des races 
: I'attachement au sol cultivable, Ie caractere 

V"U<V"'V""V"U religieux des principales manifestations 
les habitudes materielles, les coutumes sociales, les 



86 HISTOIRE D' AFRIQUE 

principes d'organisation politique, - tout ceia 
bien constituer un fonds permanent, etranger ani( 
tations, qui a permis Ia creation des grands 
oppose sa solidiM aux vicissitudes des 
refoulements. Ainsi s'explique, en dehors 
l'Islarn, l'originalite de civilisations locales 
de l'Empire de Ghana, des Senoufo, du D 
Benin, du Mossi, etc. 

Mais c'est a l'Islam qu'on doit, directement 
rectement, Ie mouvement qui a commence a 
ces civilisations soudanaises des civilisations de 
et de l'Europe. C'est l'Islam qui a fait pousser des 
intellectuels comme Oualata, Tombouctou, 
Bondoukou, et tant d'autres villes du Sahara 
de Ia Mauritanie, du Fouta-Diallon, etc. C'est au 
d'un pelerinage a la Mecque que l'empereur du 
Gongo-Moussa, charge un arcllitecte musulman 
nade, Ibrahim-es-Saheli, de construire des 
briques, a terrasse crenelee et minaret 
de grandes maisons carrees a tcrrasse et coupoIe, 
Ie modele se repand bientOt par toute la zone 
naise et rem place les paillotes. 

Si, dans Ie reste de I' Afrique, Ie progres etait 
accuse, de grands changements etaient pourtant 
rus : sur Ies cotes australes et orientales, Ia nl'''o~,n'', 
Arabes ou des Europeens avait fait surgir 
villes; des plantations s'ajoutaient a l' 
nonchalante et routiniere du sol; Ia religion 
et les langues europeennes, avec leur charge 
s'infiltraient jusque dans les regions de I 
L'Abyssinie, malgre sa vie tourmentee, brillait, si 
peut dire, d'une lumiere pro pre. 

II ne restait guere, en somme, a part de ce 
en avant, que la foret dense, refuge des faibles et 
(le l' esprit, 
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au contraire de ce qui s'est produit en Europe, 
efflorescence de civilisations africaines n'arrive 
a s'epanouir et ne survit pas, en general, au 

siede. EUe est toute passagere, laisse peu d'em-
profondes, juxtapose les acquisitions plutot 

ne les entasse; mal fixee au sol, sans cesse couchee 
deplaceepar des vents furieux, eUe demeure incapable 
celent travail de soi sur soi, comme dit Michelet, qui 
que nul effort n' est perdu et qui puise la seve de son 

definitive aussi bien dans l'inquietude des periodes 
de decadence que dans les reussites des apogees. 

dUXVIUe siecle, toutprogres semble arrete; bien 
toutesles civilisations de l' Afrique, des piushumbies 
plus brillantes, semblent en voie de regression. 

Empires indigenes. - C'est que Ies empires 
"_ll"'1Jci"'~ ont perdu leur force et que nul d'entre eux 
dispose plus d'une hegemonie compar~ble a celles 

du XIe au xvnB siecle a peu pres, ont caracMrise 
de l'Afriqlle. 

Egypte, 1'autorite turque est denuee de tout pres­
; Ie pacha n'est plus que 1'instrument de chefs mame· 

qui se partagent les provinces. 
beys de Tunis sont impuissants a maintenir 
dans leurs Etats; ils sont en lutte constante avec 

et la penurie d'argent leur interiUt toute 
:ique suivie. 

deys d' Alger subissent de violents assauts de la 
des puissances europeennes, qu'irrite de plus en 

la piraterie barbaresque; ils soutiennent notamment 
longue guerre contre l'Espagne, et leur pouvoir 

bientot dans des revolutions de palais. 
la zone soudanaise, Ie temps des grands empires 

est passe, et celui des aventuriers, favorisse 
l'illtroduction des armes it feu, commence. 
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Dans Ie Sud et l'Est, Ie meme phenomene s' 
et les habitudes de violence finiront ,Jar liner 
a de simples bandits. ~ 

Part out, c'est l'anarchie, la rage de '''-'~r,'·'''.<-'. 
guelT0 :sami grandeur, sans tr€l"\'e, sans merci. 
les races qui ontsuccessivement obtcmu lac n"Dri~~·.! 
aucune n' est parvellue .it former une de ces unites 
qui gardent, en des tonrmentes, l' 
de la vie; aucune n'est devenne un peuple. 
.Ilfaroc, ou les soulevements de tribus ruinent 
des CherUs alaouites, 0t l'Abyssinie, en train 
d~l~embrer, ne paraissent plus faire exception a 
regIe. On se trouve, pourrait-on dire, en presence 
bistoire qui donnait des promesses et qui soudailla 
court. 

LllS etablissements europeens. - Cette 
indigene qni ll'a pas leve,l'Europe B'est montree 
pable de la remplacer par une moisson de sa 
la fin du XVIIIe siecle, la consistance et la 
rayonnemellt des etablissements europeens en 
sont insignifiantes. 

La France conserve sur la cote occidentale les 
de Saint Louis, Goree et Albreda. 

L' Angleterre possede l'ile de Sainte-Helene et 
comptoirs en Gambie, a Sierra-Leone, sur la Cote 

L'Espagne tient les Canaries, Pile de 
sur la cote mediterraneenne du .Maroc, quelques 
isolCes, C8uta, Ilfeli!la, Ie Peuon de Velez, 

Le Portugal est un peu plus riche; mais ses 
sements sont generalement delabr6s et surtout 
lonnes, .it do grandes distances les uns des au 
toute la cote: a Loango, Saint-Paul de Loanda, 
Philippe de Bonguela, Lourel1!;o-l'Ifarquoz, SofaJa, 
mane, .Mozambique. 
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et les Hollandais entretiennent pellible­
, queJques eomptoin' dans Ie golfe du Benin. 

seule installation qui res semble un peu a une 
c'est Ie Cap, peupIe de soldMs hollandais qui 
transiorn1E\s en co~ons, ot de FranlJais immigres 

la revocation de I'Edit de X antes. Peu a peu, 
Em'opeens, transplantes dans une region dont Ie 

COl1,enait a leur activiM, avaient quitte la cote 
'etaient etablis, avec leuTS esclaves cafres, sur les 

de l'interieur, menallt une vie simple et saine 
s'attachallt .it ce sol etranger comme au sol mEHne de 
patrie: un vrai peuple etait ne de cette transplan­

Ie peuple (( afrikander ". 
En dohors de ce succes imprevu, Ie compte de l'Europe 
~Urique, vers la fin du XVIIIe siecle, ne se chiffre 

que par des eolleos. Les Compagllies de commerce 
presquo toutes ruinees : il ne reste de leur action 

peu de benefices et beaucoup de mCfaits. 

L'epuisement de l' Afrique. - Discordes interieures, 
sans fin, attaques ou intrigues de l'Europe, 
tion sans mesure, des organisation politique et 
transformation de l'humanite en betail : par 

de plaies l'Afrique, a la fin du XVIIIe siecle, est epui-
ot Ie spectacle de sa misere fendra Ie camr de tous 

qui, vel'S oette epoque-la, trouveront Ie moyen de 
la parcourir. 

Partout, les hommes pourchasses fnient comme du 
. Les migrations en masse se precipitent, d'im­

Jllenses regions se depeuplent, l'histoire condamne au 
pire nomadisme des races entieres que la geographie 
avait faites sGdentaires dans l'ame. 

L' Afrique est devenue par excellence Ie pays de l'insta­
biliM. 



CHAPITRE III 

L'EUROPE EN AFRIQUE 
ET LA STABILISATION DES SOCIETES 

AFRICAINES 

10 L'EXPLORATION DE L'AFRIQUE 
AU XIXe STEeLE. 

Depuis Ie XVle siecle, l'attention des Etats LW""llCn" 

d'Emope s'etait portee de preference vel'S Ie 
Monde et l'Inde : iIs trouvaient la des conditions d 
plus faciles qu'en Afrique, une nature moins rude 
populations moins barbares et des ressources ' 
appropriees au commerce de luxe qui interessait 
leur economie aristocratique. 

L' Afrique n'existait plus guore, aux yeux de l'E 
qu'en fonction de l' Amerique et de l'Inde : ses 
semblaient destines a pourvoir de main-d'ceuvre 
plantations et les mines d'Amerique, et les 
points de ses cotes devaient jalonner d'escales la 
de l'Inde. Aussi ne connaissait-on d'ene que ~es 
immediatement utiles et les quelques TIes qui l'a 
naient : Madagascar, ou la France avait etabli 
XVIIe siecle des forts et des comptoirs et qu'un 
lecomte Benyowszky, avait mome tente de 

L'EUROPE EN AFRIQUE 91 

profit, vel'S la fin du XVIIIe siecle, en empire inde­
-l'ile Maurice ou He de France, ou Ie Fran(jais 

introduisit au XVIIIe siecle la culture des epices 
fut successivement occupee par les Portugais, les 

les Fran(jais, les Anglais, - les Seychelles 
rile Mascareigne ou He Bourbon ou He de la Reunion 
passerent par les mains des Portugais, des Fran(jais 

des Anglais, etc. 
Les meilleures cartes - notamment celles de Guil­

Delisle (1700) et de Bourguignon d'Anville (1749) 
portent sur Ie littoral une nomenclature abondante, 

que l'intCrieur reste en blanc. Certains geographes 
bien de suppleer a cette ignorance par des 

d'imagination, mais ils tombent dans la fantaisie: 
exemple, les cartes inserees, au XVIIIe siecle, dans les 

du DiSC01tTS SU1' l' HistoiTe univeTselle revelent 
Niger qui s'echappe du lac Tchad pour aller se con­

avec Ie cours inferiem dil Senegal, un Sahara 
par d'innombrables et puissants coms d'eau, 

une hydrographie Inerveilleuse qui ferait de 
Ie paradis des voyages et des cultures. II 

mome prouve qu'a partir du moment oules voya­
arabes ralentissent lem activite, l'Europe oublie 

bonne partie de ses connaissances africaines et que 
science geographiquc est en regression : des Arabes, 
exemple, avaient visitC Tombouctou des Ie debut du 

age et pub lie des relations de leur voyage; or, 
les premieres annees du XIXe siecle, Tombouctou 
redevenue pour l'Europe la ville mysterieuse par 

Tout au plus peut-on signaler, avant la fin du 
siecle, quelques tentatives d'exploration geo­

Les Franyais, en particulier, se seraient 
engages dans cette voie, si leurs' etablisse­

avaiept etc plus solides et si la rude partie qu'its 
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jouaient en Europe n'avait accapare leurs 
et leur attention: Richelieu et Colbert p.nl'.()IlT">~'_ 
decouvertes; Andre Brue entreprend 
des voyages de reconnaissa,nce dans la vallee du 
et envoie dos missions dans les regions voisin08. 
m6me, les Portugais cherchent it se renseigner 
l'arriere-pays de leurs Mablissements cotiers 
relachant un peu de leur egolste discretion, 
au XVlIe siecle, leurs missionnaires publier de 
relations sur l'organisation et les mffiurs des 
noires, Enfin, les Boers, en s'eloignant de la cote, 
tribuent it, faire connaltre des regions, jusque-lit 
ignorees, de l'Afrique australe, 

Mais comment comparer ces timides essais au 
mouvement d'investigation qu'inaugura Ie XIXe 

-et qui apparait comme un des traits essentiels de 
toire d'Afrique~ Disperses, denues de methode, 
fisamment desinteresses, ignores ou meconnus, 
meritent it peine Ie nom d'explorations et laissent 
sister dans leur integriM les principaux problemes 
geographie et de l'ethnographie afrieaines, 

Les origines au mouvement d.'exploration. 
1'exploitation de 1'Afrique avait procluit de 
resultats, les essais de eonquete et de mise en 
aux Ameriques et dans rInde avaient, pour leur 
cause mainte des illusion a.ux nations europeeulles, 
la connaissance de l' Afriqueallait en profiter. 

Dans l' Amerique clu Sud, les empires espagnoI 
portugais etaient en train de s'ecrouler : des 1789, 
Perou essayait de se soulever, et il etait clair que 
exemple serait suivi. La France avait perdu sans 
Ie Canada et Ies lndes, et Ie mirage dore de la 
l'avait ruinee. L'Angleterre m6me, qui avait paru 
un moment Ie sew role heureux dans ce grand 
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avait pati: la guerre d'lndependanee ameri. 
venait ala fois de lui enleyer 
dresser en face d'eIle une l'edoutable l'ivalite com· 

En S0111l11e, la plupart des puissances colo· 
pour maintenir leurs traclitions cl'expansion, 

se rejeter sur I' Afrique. 
u vrai, ce ne Bont pas seulement ees interets mate­

reves politiques qui eclairent l'origine des 
m'",,"L~'H" africaines clu XIXe sieele : ils inspirent les 
verni3ments plutot que les inclividus, et la plupart 
premiers explora.teurs visent cles buts bea.ucoup 
nobles. 

L'esprit cle curiosite geogra.phique des Grecs, des 
bes et de la Renaissance revit en Europe au 

du XIXe siecle. Les ouvrages et l'enseignement 
de II umboldt et de Karl Ritter eool'­

les diverses a.equisitions du XVIIe et clu 
siecles et leur clonnent forme cle science : 

s'applique it mettTe en lumiere l'influenee 
'-',o~n,rmA des phenomenes physiques et l'indiviclualiM 

des diverses parties de la Terre; il ne laisse pas non plus 
"mOf'.AV()l!' nettement les rapports de l'homme et de la 

mais c'est it Ritter surtout que Tevient Ie merite 
ebauehe les lois de la. geographie humaine, 

Les voyageurs se trouvent clone a la fois pousses 
la decouverte et armes d'un questionnaire plus etenclu 

plus precis ; comme les autTes parties du monde 
.'(lClllLtllt'llC)'W,U it fitre eonnues, comme l'opinion, pour des 

eeonomiques ou politiques, s'en desinteresse 
volontiers, e'est sur l' Afrique surtout que vont 

les explorateurs : l'Afrique va clevenir, au 
siecle, un veritable laboratoire geographique. 

En m6111e temps qu'un sieele de progres scientifique, 
XVIIle sieele a.vait etC un sieele sensible et, son eceur 

poussant sa raison, il avait fait passel' dans une philo-
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sophie egalitaire et des institutions 
son amour du genre humain. La conception d'un 
ou l'homme vaut l'homme, 011 personne n'est 
men t relegue au rang de paria s' etait im posee, a 
differents, mais un peu partout en Europe, l'p.~f'.I<'~<.~. 
Ie servage etaient denonces comme des' 
barbares qu'il fallait a tout prix detruire. 

Un decret de la Convention nationale pose Ie 
de la liberation des esclaves; les congres de 
et de Verone condamnent la traite en des 'utJ(JlcLratif) 
801enne11c8; plus tard encore, en 1833, 1'1iIllrletf',,,, 
apres les ardentes campagnes de 'iVilberforce 
Clarkson, abolit l' esclavage dans ses colonies, sous 
d'un delai de cinq ans destine a attCnuer les effets. 
cette revolution economique; puis, en 1848, la 
blique franyaise, inspiree par Schcelcher et 
« ne plus faire de distinctions dans la famille 
proclame l'emancipation des noirs employes 
plantations. Une litterature attendrie, dont la 
tation la plus eclatante, mais non la premiere ni la 
fut la Case de l'onde Torn, soutient ce mouvement. 

:M:ais on ne deracine pas, a coups de decrets ou 
plaidoyers, une institution aussi vieiUe, et tout 
craindre que 1'Afrique ne reste longtemps encore 
vaste gehenne. E11e echappe dans sa plus grande 
a 1'intluence europeenne; a peine peut-on surveiller 
cotes: la chasse aux captifs, les grands marches d' 
les caravanes d'esclaves, - tout cela s'abrite a 
rieur du continent. C'est la qu'il faut atteindre Ie 
c'est la geographie de ces lointaines regions et l' 
sation des societes indigenes qu'il faut connaitre 
lutter utilement contre « cette plaie saignante 
l'humanite )). 

II arrive aussi quecespreoccupations fH1WOI,l1{;IlJrU 

se doublent de proselytisme religieux. Au lendemain 

t}EUROPE EN AFRIQUE 95 

tion, certains Etats d'Europe connaissent de 
croisades interieures, et ce retour de chris­

provo que une poussee d'evangelisation en 
Le plus grand des explorateurs africains, Living-

est un missionnaire protf'~tant, et sa femme, qui 
dans quelques-uns de ses voyages et 

de la :fievre a :M:azaro, etait la :fine d'un autre 
,oll)llllMH', Moffat. La liste est longue de ceux, catho­

et protestants, qui ont paye de leur vie cet apos-
particulierement ingrat. 

'Afrique, en effet, dMendait ferocement son secret. 
loin de calmer la soif de decouvertes, Ie 

de l'expioration multiplie les vocations. 
doute l' ampleur des premieres moissons fut-eUe 
beaucoup dans cet engouement; mais il faut y 

semble-toil, une autre cause, speciale a cette 
Ie mal du siecle 1. 

un cceur avide de devouement, pour un esprit 
, 1'Europe de la Restauration est une cage 

A la sterilite des complots politiques, aux 
du romantisme, d'aucuns prMerent cet inconnu 

: la brousse africaine, et cette herolque certi-
une mort utile et noble. La seulement, dans les 

les savanes ou les forets denses, des conquetes 
toutes sortes demeurent possibles, la vai11ance trouve 
aliment, la vie presente la rude variete de la guerre. 
« fils de ces heros ») dont :M:usset a si justement ana· 
Ie cas s'y donnent besogne a leur tai11e. 

1. Ce n'est cel'tainenlent pas un hasard si l'un des premiers qui 
allcs au-devant de ces « orages desires )) est un vcritab!e hEn'os 

C'est pour 5e consoleI' de la lnort de sa femme que l'Ecossais 
Bruce entreprend en 1769, au prix de dangers terribles, de par'" 
les regions inexplorees de l' Afrique septentrionale, de l' Abys­

La vallee du Nil bleu, de la Nuhie; la relation de son voyage, 
en 1788, porte la marque de son sentimentalisme, et cUe excr~a; 
en Ang1eterre, une profonde influence. 
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La partie, au reste, valait Ia peine (Petre lOU' 
d 't' d ., ee, 

can 1,lOn e ne point succomber des les premIer'" 
l,'e~plorateur etait assure de participer largement 
~v~nements considerables et d'inscrire son nOm 
l' hIstOlro, Les ooncurrents n' etaient pa8 encore 
nombreux pour que Ie merite de chacun d'eux 
d'etre meCOllnU : l'opinioll leur reseTvait 8es 
r~ssources ~e sympathie et pretait it leurs gestes un 
te~e merveIlleux; eUe leur Ctait recollnaissan te de 
falm son be80ill d'impnlvu, de drame et de feerie 
reportait sur eux son culte des generaux VICt()l'l<fln' 
la plupart de oeux qui, surtout it l'cpoque des 
~nt pu; une fois au moins, rentrer en Europe 
oprouve « Ie coup d'aile )), Ia gloire violente et ' 
n'a fallu rien moins que l'aviateur, conquerant d 

d 't A ,n pour e roner l'explorateur, conqucrant de l' . 
Ce mouvement, qui se composait de tant de 

~a~~s, .bGnGficiait aussi d'une certaine organisation. 
11lltIatIves individuelles ctaient coordonnees 
pliw?es, soutenues par d'intelligentes et puissal~tes 
l~ctivites : groupements de savants, d'hommes 
tIques: de negociants, pourvus de capitaux et 
de solIdes protections, comme l' Association 
Londr~s" la S,ocie~e de Geographie de Paris~,>L,p"vh'~ISJlll" 
Ie ComIte de 1 Afnque fran<;aise; c'etaient la des 
nouv~au~, bien differents des anciennes comp 
colollIsatlOn, et qui devaient se multiplier au coms 
siecIe. Enfin, les gouvernements eux-memes se 
bientot it subventionner des missions, a 
comme une de leurs fonctions l'expIoration de 

~Tace it ,ces ~entres permanents d'impulsion, l' 
ratIOn de 1 ~fI'lque se poursuit rapidement, reste 
ralement methodique en depit des controverses et 
cupidi~e~ et, n'est confiee, sauf accident, qu'a des 
sonnalItes eprouvees : ce ne sont plus, en effet, 
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aventuriers qui partent a la decouverte; ce 
eS IIHldecins, des ingeniems, des officiers, des natu­

de profession, des missionnaires, dans l' ensemble 
hOlllllles de science et de conscience, des vaillants, 

souvent, parfois des saints. 
serait assurcment faux de traiter l'histoire de 

tion comme une legende doree : la plupart des 
) de l' Afrique ont eM simplement des 

de belle energie et de sentiments cleves; il n' est 
donteux, pourtant, qu'en certains d'entre eux 

s' est surpassee. C' est Ie doux Livingstone qui, 
trente ans, erre dans les regions les plus mareca­
et les plus sauvages de l' Afrique, souffrant mille 
lllais demeurant toujours superieur a son destin, 

rayonnant de noblesse que, lorsqu'il succombe, des 
pris d'un respect religieux, lui font des fune­

solennelles, embaument son corps et Ie trans­
t, au prix de graves dangers, jusqu'itla cote;c'est, 

"Ie heros sans tache, Brazza, dont les yeux 
t dans un visage amaigri par la fievre et qui, 
maitre de lui·meme, s'impose it force d'autoriM 

comme un liberateur; c'est Crampel, qni 
sur les pires evenements la tendre ironie de son 

regard souriant; c'est Charles de Foucauld, Ie faux 
errant, l'ermite du Sahara, Ie martyr de Tamanrasset, 

Ie plus clair et l'a,me 1a plus haute qu'on puisse 
- et tant d'autres qui, sans avoir deploye 

magnificence morale, ont eM l'honneur de 1em 

problemes. - A force de relier, a coups d'ima­
des donnees plus ou moins douteuses, on 

habitue a regarder l' Afrique un peu comme un 
a part, prodigieux, soumis a des lois speciales, 

les problt3mes africains acqueraient de ce fait nne 

HARDY : Histoire d' Afrique. 7 
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vaste portee: il s'agissait, non seulement de 
des points de geographie regionale, mais 
relier la geographie africaine a celie du reste du 
de combler des lacunes de geographie generale. 
recherches se ramassent-elles autour de 
« problemes ». 

L'un des plus curieux, c'est Ie probleme du 
On se represente l' Afrique occidentale 
immense « bassin» fiuvial, nettement delimite: 
par les dunes du Sahara; au sud, par une 
montagnes continue et fort elevee, les monts de 
a l'est, par une autre chaine qui traverse, d' 
l' Afrique du nord au sud, les monts de la Lune. 
bassin circule un fieuve geant, Ie Niger : sort·· 
mer interieure? ou rejoint-illes sources du Nil 
trouee des chaines montagneuses~ Ce qu'on croit 
du moins, c'est qu'il coule paralhllement a l'E 
sans detours appreciables, re<;loit de nombreux 
et reunit des chapelets de lacs, inonde au 
ses crues, dont Ie mecanisme rappelle tout a fait 
du Nil, la plus grande partie du pays et 
l'Ocean par plusieurs bras de proportions Inltcc:ou.tm 
dont les principaux s'appellent Senegal et Gambie. 

Le Nil n'etait guere mieux connu, et Ie mystere 
origines etait a peu pres aussi complet qu'aux 
lointains ou tenter l'impossible se disait « 

les sources du Nil ». Etait.il alimente par les 
les glaciers des Monts de la Lune, fondant a la 
des grandes chaleurs ~ ou provenait·il de lacs, 
moins nombreux, plus ou moins eloignes les 
autres, situes au centre de l'Afrique~ 

Le Sahara etait represente comme une 
sables sans limites, ancien fond de mer desseche, 
sous du niveau de l'Ocean. Alors que les vallees du 
et du Niger semblaient promettre d'amples 
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Ie Sahara interessait surtout les communi-
la liaison entre des regions comme l' Afrique 
l'Egypte et Ie Soudan. . , , 

Congo, on comptait trouver des VOleS de penetra­
eptionnellement favorables : les nombreux 

exc . I' b t' t d de la cote semblalent a ou lSsemen e 

d 'mesures, dont Ie plus celebre etait Ie ZaIre, e , , 
se rejoignant, devaient former un res~au serre 

Ne pouvait-on par eux attemdre au 
e 1'Afrique centrale, si peu connue et si inquie-

australe etait un peu moins mysterieuse; 
n ne savait rien encore de ce plateau central 

o d'ou tanto de beaux fieuves paraissaient des­
On tendait a croire qu'il y avait la un pays tres 

sans grandes ressources et presque sans 
et c'est surtout pour eclairer la connaissance 
du pourtour qu'on desirait y penetrer. 

cote de ces grands problemes fourmillaient bien 
questions de detail, tont aussi ~omplexes : ponr ;.e 

pour Madagascar, etc.; mais on voit que ce qu 11 
de connaitre avant tout, c'etait la configura­

generale du continent, la nature et la distribution 
relief, les directions et les caracteres de son hydro· 

la repartition de ses zones climatiques. 
y avait la toute une science a constituer, la science 
Afrique. 

et procCdes. - En general, les explora­
ne marchent pas a l'aventure. Guides par les 

savantcs ou les gouvernements, ils s'attaquent 
solution partielle de l'un des grands problemcs de 

africaine, et leur activite demeure subor­
a l'ensemble d'nn pIau de campagne. Ainsi 

COUl'S du siecle, des methodes et des 
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procedes de decouverte, dont la somme constitue 
une strategie de l'exploration. 

Pour determiner la topographie desvastes 
de l'interieur, on procede par « traversees )), par 
raires transafricains : on connait avec 
points extremes, et Pon s'attache a situer, par 
a ces extremes, des reperes marquants : confluents, 
villes importantes. 

Cette premiere reconnaissance est suivie de 
epreuves : determination de fleuves, de lacs et d 
de relief, itineraires en sens inverse, recoupements 
pendiculaires ou obliques au parcours prirnitif, 
cuits, marche parallele de plusieurs groupes 
rateurs, etc. Pour la solution des problemes 
phiques, dont la place est si large, on cherche 
prendre a revers les grands fleuves : au lieu de 
leur cours, on marche droit sur la region ou l'on 
pose la presence de leurs sources, on evite 
s'egarer dans Ie reseau chevelu de leur cours 
et l'on parvient peu a peu a identifier, en les 
jusqu'au confluent, les differents tributaires qui 
Ie fleuve principal. 

Le couronnement ordinaire de cette tactique, 
la jonction entre les groupes principaux de regions, 
les grands systemes fluviaux. C'est par 130 surtout 
revele Ie centre africain proprement dit, ou 
s'6tre refugiee l'extreme rudesse du continent. 

Reste alors la besogne de detail : la H;;,)v.u'lla,,, 

des pays compris entre ces grandes lignes 
Les premiel'es explorations operent une sorte de 
gulation sommaire : la geographie proprement 
nale constitue une omvre moins malaisee sans 
mais de plus longue haleine, et que Ie XIXe siecle 
pu qu'ebaucher. 

On se represente sans peine les difflcultes de 
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, cruautes du climat, faiblesse et rarete des 
de transport, obstacles au ravitaillement, hos­

des indigenes, etc. Le plus sUr pour mener a bien 
)[ loration, c'etait de se joindre, quand l'occasion 

13 p 'd' . il't' E d h r­presentait, a une expe ItlOn ill 1 alTe. n e 0 is 

entreprises assez rares, certams explorateurs se 
une puissante escorte, armee en guerre, et 

surtout par la force: c'est Ie cas de Stanley. 
comme Rene Caillie, s'avancent sous un 

et trompent, au prix de risques terribles, 
wMiances des indigenes. Mais la plupart se lancent 
leine brousse avec quelques porteurs, un « maitre 

iangues )) et une legere pacotille, comptant avant 
sur leurs bonnes intentions pour se frayer la route: 

'soignent les indigenes et leur prechent la b.onte, 
Livingstone; arretes dans leur marche, ils se 

intimement a la vie locale, se font commerQants, 
dans des villages negres, comme Mungo-Park; 

cette methode est feconde en resultats de touts 

as periodes. - Les premieres explorations vrai· 
concertees sont dues surtout a l' Association aIri­
de Londres, qui recrute ses chefs de missions sans 

s'occuper de leur nationalite, et notamment parmi 
Allemands; elles portent de preference sur Ie Sahara 
Ie Soudan. 
es guerres de la Revolution et de l'Empire mlen­

Ie mouvement, sauf en Egypte, ou il est favorise 
l'expedition de Bonaparte. La paix d'Amiens pro­

une reprise generale des projets africains, mais 
une paix sans lendemain, et il faut attendre jus­
Congres de Vienne pour constater une veritable 

en train. 
grands noms apparaissent alors : Clapperton, 
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Laing, Rene Caillie; mais les decouvertes restent 
pres limitees it l' Afrique septentrionale et 
:M:algre Ie courage et l'ingeniosite des p,ynl(w~+ 
progres BOnt lents; on t:ltonne encore, on ne 
aborder de front les problemes : c'est une 
d'ebauche. 

L'allure des explorations change tout it fait 
Barth au Soudan €It au Sahara, Livingstone 
orientale et australe obtiennent des resultats 
dont s'emerveille Ie monde civilise. Des lors, les 
s'accumulent; Ie mystere de 1'Afrique est perce 
les cotes a la fois; en trente ans, 1'Europe 
corrige les principales hypotheses africaines qui 
des siecles inquietaient son esprit. 

Cette periode d'intense activite produisit des 
meles : eUe revela dans toute leur cruaute les 
de la traite des noirs et fournit it l' opinion ".lTl'mr.",,~_ 
raisons precises de s'apitoyer; eUe attira l'!);ttention 
gouvernements et du grand commerce sur la 
economique de l' Afrique et excita leurs appetits. 

Des lors, les buts nobles de l'exploration, -
tifiques et humanitaires - passent au second 
font place aux: convoitises territoriales des 
peens. :M:ais Ie monvement, s'il modifie ses 
n'en devient qne pIns impetueux : it partir de 188 
nne course it la decouverte, une ruee politi que, 
science, pourtant, continue it trouver largement 
compte. 

Les faisceaux de decouvertes. - Le depart 
ces difierentes periodes apparait clairement dans 
ration de l' Af10ique occidentale, par exemple. 

Grace it Mungo-Park, Clapperton, 
John Lander, Rene Caillie, Baikie etBarth, la 
grand :fieuve paraUele it l'equateur s'evanouit; on 
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desormais la direction generale du Niger, ses prin­
afftuents, son delta. C'est une veritable revolu­

geographique, et si l'on se represente la diversite 
regionS traversees par Ie Niger, on .voit tout ce ~~e 
decouvertes apportaient de renselgnements ongl­

sur les aspects physiques, les ressources econo­
et les habitants de l' Afrique occidentale. 

meme temps, l' Afrique occidentale - region du 
et du Senegal - se differenciait des regions du 

du Chari et de leurs tributaires intermittents, 
aux voyages de Denham, Oudney, Clapperton 

urtout Barth, Vogel, N achtigaIl, Beurmann 
ue-Ia, ces entreprises demeuraient en quelque 

internationales, et Ie monde les suivait avec la 
emotion idealiste que nous valent aujourd'hui 

des hauts massifs asiatiques ou des 
polaires. Mais l' Afrique occidentale tend de 

devenir fraw;aise, eUe s'annonce comme une 
natureUe de la vieille colonie du Senegal et 

du Niger est bientOt accaparee par des 
fran(jaises : Gallieni, Caron et Lefort, Jaime, 

et Bluzet, Toutee, Hourst, Lenfap.t, etc. 
~eSW,lt"H it visiter les regions comprises entre la cote 
golfe de Guinee et la boucle du Niger. Cette reuvre, 

surtout dans la periode « politique )), est 
grande partie, fran(jaise. Certaines missions 
coupent la boucle de 1'est it l'ouest et font 
les pays proprement soudanais., :M:ais beau-

plus nombreuses Bont celles qui partent de la cote 
vel'S Ie nord ou Ie nord-est, it la rencontre 

fleuve : par eUes se revelent les pays tourmentes du 
iallon (Mollien, Hecquard, Lambert, Sanderval, 

Salesses, etc.), les ressources de la zone fores­
ui borde Ie Golfe de Guinee (Binger, Marchand, 

Blondiaux et PoMguin, Hostains et d'Ollone, 
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Houdaille, Baud, Auguste Chevalier, etc.), et 1 
des pays dahomeens (TouMe, Henry Hubert 
Quant au Cameroun et au Togo, ils etaient ' 
par des missions allemandes (Zintgraff, Morgen, 
Von Fran9ois) et lU,u,/1wseo 

Tandis que Mungo-Park s'etait propose d' 
Ie Niger en prenant comme base la Gambie, 
ses successeurs choisissent comme point de 
cote mediterraneenne et comptent sur Ie Sahara 
les conduire en ligne directe au Soudan. 

C'est ainsi que des expeditions partent de 
pour aboutir au Bornou (Hornemann, Denham, 
et Clapperton, Barth, Vogel, Rohlfs) ou a 
(Laing), ou encore vont duMaroc au Niger (Rene 
Lenz). D'autres, prenant egalement pour 
depart la Tripolitaine, se proposentd'etudier 
des regions nigeriennes avec celles du .Nil et 
les pays sahariens situes a l'est et au nord-est du 
(Rohlfs, Vogel, Beurmann, Nachtigall). 

C'est donc surtout a 1'occasion d'explorations 
danaises que Ie Sahara se revele. Et c'est une 
en effet : l' Ocean de dunes fait place a des « pays» 
de sol caillouteux plutot que sablonneux, de relief 
vent accuse; on n'y trouve pas seulement 
miserables oasis ou viennent boire les nomades, 
des terres capables de fertiliM, relativement 
dont les habitants sont d'autant plus redoutables 
inMressants qu'ils appartiennent a des races 
gentes et resistantes. Le probleme saharien prend 
aspect tout nouveau. 

Aussi va-t·on explorer Ie Sahara pour lui-meme 
comme Ie Sahara est borde, au nord et au sud, de 
ou. la France affirme de plus en plus sa 
ce sont surtout des Franyais qui reprennent les 
itineraires transsahariens (Monteil, Foureau, li'(1,"1"""'] 
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) on etudient specialement diverses parties du 
Desert, comme Ie Sahara algerien et Ie Mzab 

Ie Sahara soudanais (E.-F. Gautier et 
Ie Touat (Flamand), l'Ahaggar (Cottenest et 

Pein et Besset), Ie niollidir (Laperrine, 
Besset), l' AIr (Chudeau, Jean), la Mauritanie 

Panet, Vincent, Coppolani, Gerard, Gouraud, 
et Chudeau), etc. 

L'expeclition de Bonaparte en Egypte, si remarquabIe­
organisee au point de vue scientifique, n'eut Ie 
de s'occuper que du Nil inferieur et moyen,ou. 

,_ M,~ncn". archeologique etait surtout importante. Mais 
.1tff;M'lllet.-Ali entreprit de recueillir cette succession : 

d'apparaitre a l'Europe comme un prince 
il adjoignit des missions scientifiques aux expe­
militaires qu'il envoyait dans Ie haut Nil et 

ces missions de preference a des Franyais. 
C'est a la faveur de cette protection que la vallee est 

e::.:ploree par Cailliaud jusqu'au confluent du Nil bleu 
et du Nil blanc et que Ie Nil bleu est decidement reconnu 
comme une branche secondaire. La ville de Khartoum 
cst fondee en 1823, et de la partent de nouvelles expe­
ditions vers les sources : en 1841, Ie fleuve avait eM 
rcmonte jusqu'au village de Gondokoro, a 11 degres 
au sud de Khartoum (Arnaud et Sabatier). 

A dater de cette epoque, Ie plan de campagne se 
modifie. Sans doute estime-t-on que la voie suivie jusque­
If> a donne des resultats insuffisants : en quarante ans, 
en effet, on n'etait parvenu qu'au seuil de la region des 
sources, et Ie probleme demeurait entier. On se resout 
alors Ii, marcher directement aux sources supposees du 
ficuve, en partant de la cote de Zanzibar, et Ies decou­
vertes ne se font guere attendre : Ie Kenia et Ie Kili­
mandjaro revelent leurs sommets geants et neigeux 
(Rebmann, Kraft, Erhardt); puis apparait la region 
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des grands Lacs, dont l'exploration fut longue et 
mais apporta une ~olution certaine au problelUe 
sources et fit connaltre un aspect tout a fait 
l'Afrique (Burton et Speke, Grant, Baker, 
Gessi). 

Ce furent surtout des Anglais et des Allemands 
menerent a bien cette tache difficile. Aussi, quand 
1880 Ie probleme scientifique des sources ceda Ie 
aux problemes politiques de l'occupation, Ie pays 
vellement decouvert se trouva-t-il naturellement 
tage entre les Anglais et les .Allemands : des 1884 
Anglais etaient installes dans 1a region comprise ' 
la rive orientale du lac Victoria et la cote, et les 
mands, entre la cote et Ie lac Tanganyka; a ".o~~,-I-~_ 
ce moment, ils procedent respectivementa 
tion des diverses parties de leur zone d 
tan dis que les Italiens, avides de se tailler 
domaine aux dcpens de l' Abyssinie, explorent 
ment l'arriere-pays de 1'Erythree et de la cote 
Somali et l'Abyssinie elle-meme (Cecchi, Borelli, 
chi, Bottego, etc.). 

L' Afrique austra7e fut Ie domaine du grand 
stone, et 1'exploration en est intimement liee a celIe 
l' Afrique orientale et du Congo, puisqu'elle permit 
connaitre une region OU les grands groupements 
graphiques (Nil, Congo, Zambeze) enchevetrent 
origines. 

L'amvre de Livingstone (1849-1875) consiste 
tiellement dans la delimination de la region du Zambeze: 
traversee de 1'Afrique de 1'ouest a rest par la vallee ' 
Zam beze, puis de l' est a l' ouest, reconnaissance 
du Zambeze inferieur et des lacs qui, 1'avoisinant' 
nord, semblaient participer a l'alimentation du Nil 
du Congo. Cette amvre fut complt3tee par Stanley, 
avait ete envoyc a la recherche de Livingstone et qui, 
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acquit la certitude que Ie Nil ne sortait 
u lac Tanganyka. 

J,'exemple de Livingstone sembla reveiller l'activite 
les ambitions des Portugais, qui depuis des siecles 

installes sur les cotes est et ouest de l' Afrique 
et n'avaient pas su profiter de cette longue occu. 

pour relier leurs domaines. Des 1878, leurs explo. 
avec beaucoup d'intelligence et d'audace, 

dans la vallee du Zambeze, traversent 
de part en part, parcourent la region du Chire. 
atteignent Ie Transvaal (Serpa Pinto, Brito 

et Ivens, PaIva de Andrada). 
Ie Portugal revenait trop tard a ses premieres 

: il reussit a peu pres uniquement a eclairer 
route de ses concurrents, dut renoncer a ses projets 
jonction, et bientot l'exp10ration des regions s~tuees 

Ie Zambeze et Ie Nyassa, au sud du Zambeze et 
dans les zones desertiques du Kalahari et du 

, passa entierement aux mains des 
et des .Allemands (Siegfried, Passarge, Leonhard, 

ll{)UlL'"""V, etc.). 
C'est par Ie Zambeze que l'exploration de 1a region 

congolaise est amorcee, et elle apparait comme la conti· 
nuation de l'reuvre de Livingstone. Jusque-la, on igno. 
rait a peu pres tout de ce puissant systeme hydro. 
graphique: Ie major Tuckey, en1816, avait bien remonte 

Congo sur 300 kilometres, mais il semblait demontre, 
pour Ie Nil, que cette voie etait la plus longue 

et qu'il etait preferable de prendre Ie fIeuve a revers, 
de Ie descendre au lieu de Ie remonter. . 

C'est Ie projet que forme Cameron, parti de Zanzibar, 
que realise Stanley (1877) : Cameron, devant l'hosti­

liM des indigenes, avait du se contenter de gagner l' Atlan. 
tique en traversant leg affluents de gauche. 

Le voyage de Stanley eclairait singulierement la 



108 HISTOIRE n' AFRIQUE 

geographie de la region congolaise: les VVJiU,USEian; 

groupaient autour d'une grande ligne 
l'expI~ration pouvait reprendre avec fruit par 1 
atlantique et la vallee inferieure du fleuv 
Rt 1 ~ ",an ey ne tarde·t-il guerc it se trouver en 
de concurrents nombreux : comme pour les 
parties de L~frique, l'exploration tendait a 
p~tion et tragait les domaines respectifs des 
yam (Savorgnan de Brazza, Ballay, Mizon, 
Fourneau, Maistre, etc.), et des Belges 
Van Gele, Lemaire, etc.). 

Deux pays nettement individualises, Ie 
.iliadagascar, demeurent longtemps en dehors du 
mouvement d'exploration. 

Le Maroc, en raison de sa nature physique et de 
d'independance de ses habitants, passait pour 
cessible que certaines parties de l' Afrique 
Des expiorateurs pourtant remarquables pour leur 
rage et leur habilete, Rene Caillie, Rohlfs, 
Ball, n'avaient recueilii que des renseignements 
sur les passages de l'Atlas. Les voyages du vicomte 
Foucauld et de Thomson dans Ie Maroc meridional 
l' Atlas, puis les reconnaissances partielles de La 
niere, Fischer, 'Veisgerber, Doutte, sont deja plus 
de resultats. Mais il faut attendre jusqu'aux 
annees du xxe siede pour que les explorations 
longue haleine deviennent possibles au Maroc: 
la convention franco.anglaise de 1904 et la 
d'Algesiras (1906), elIes se multiplient (De 
Gentil, etc.). 

Quant a rile de Madagascar, 1'exploration 
fique en fut commencee par Alfred Grandidier en 
et peu a peu les diverses regions en furent 
Ie plateau central (Grandidier, E.·F. Gautier), 
(Rutenberg), 1a plaine cotiere de rest (Catat, 
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sous la direc· 

generaux. - A la lumiere de ces mul· 
decouvertes, la carte de l' Afrique se rectifiait 

remplissait. 
avait cru l' Afrique divisee en compartiments par 

« chaines)) de montagnes, et ses hauteurs de bordure 
1a forme d'une ({ cuvette)); des reliefs ima· 

comme les fameuses montagnes de Kong, s'eva· 
111SS~Jltl1J'"; les zones de climat et de vegetation deve· 

l'element dominant de la geographie africaine; 
fleuves etaient ramenes 11 leurs justes dimensions 

a leur veritable utilite, etc. 
. geographie economique ne se trouvait pas moins 

IP.VP,'-',IOtJ. II fallait bien se convaincre que, sauf excep­
tres locales, l'Afrique n'etait pas Ie pays de 1'01' 

des produits de luxe et que ce n'etait pas non plus 
juxtaposition d'Egyptes. Elle etait riche, assurement, 

meme plus uniformement qu'on ne Ie pensait, mais 
exploitation malaisee et d'une richesse surtout 

qui devait exiger des efforts soutenus, de 
experiences, en un mot, une colonisation 

Quant aux habitants, ils etaient loin de pulluler comm8 
l'imaginait si volontiers, et les populations les moins 

bles menaient une pauvre existence, inquiete, 
de terribles tares physiologiqlles, constamment 

llm.u.w'JVV de famines et de razzias, plus decouragee que 

Mieux connue, l' Afrique se presentait 11 l'Europe avec 
d'attraits que de dangers, aut ant d'obligations 
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20 LE PARTAGE DE L'AFRIQUE 

Au moment OU l'exploration bat son plein, un 
mouvement se dessine paralielement : un 
de conquete, qui nous ramene de plusieurs 
arriere et reprend, avec des elements nouveaux 
ambitions rajeunies, les projets de domination 
successivement formes par les Carthaginois, les 
les Romains, les Vandales, les Byzantins, les N 
les Espagnols et les Portugais. 

Le retour aux entreprises 
Les peuples europeens, a la fin du XVIIle siecle, 
trouvaient expulses de l' Afrique 
n'entretenaient plus avec elie que de vagues 
economiques et politiques. l\fais la resignation ne 
convient guere: occupes par des evenements dont 
existence nation ale dependait, ils avaient pu se 
,teresser un moment de l'Afrique; une fois assures du 
demain, ils devaient revenir a la charge. 

Les memes raisons generales qui provoquaient 
explorations expliquent cette poussee de 
mediterraneelllie; les memes deceptions et les 
espoirs se retrouvent a 1'origine des deux series 
nements. l\fais une conquete exige des efforts 
concertes et plus considerables qu'une 
elle engage pour une plus large part la ~~"~''''o'n 
des gouvernements : il faut donc chercher, pour 
quer cet ensemble d'entreprises, a cote des 
generales de 1'expansion africaine, des motifs plus 
et de plus grand poids. 

Ces conquetes paraissaient faciles. 
Enes devaient se realiser, non pas 

des indigenes qu'aux depens de la domination 
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1 domination turque, au lendemain de i:la victoire 
a sur l'Espagne, se trouvait fort affaiblie. Les 

guerriers valeureux, s'etaient m~ntres ~dmi­
deplorables : ils se supposarent touJours 

rre, reprimaient la moindre agitation par .des 
, pressuraient les pays conquis et ne tenta16nt 
our en developper la vie economique; ils ne ten-

p . t rien non plus pour ,,'attacher leurs sUJe s, se 
t de loger des garnisons dans les villes 

et les indigenes, en dehors des exigences 
demeuraient a peu pres independants, mais 

trouble etait d'autant plus profond que ni les 
ni les vaincus ne s'entendaient entre eux. 
indigenes se jalousaient, se bat.taient, con­

avec les Turcs des alliances passageres; du 
turc, les gouverneurs de provinces cherchaient 
iMrer de la tutelle du Sultan, empietaient sur leurs 

menaient une politique t.oute personnelle. 
semblait aise d'exploiter cette sit.uation. II est 
qu'on s'aveuglait un peu sur d'autres elements 
redoutables : l'esprit militaire des Turcs, la xeno­

des populations indigenes, la force de l'Islam; 
les evenements seuls devaient en denonccr la 

faible qu'eUe fut ou qu'elle parut, 1a domination 
vexait comme a plaisir les Etats europeens. 

de la plus belle situation commerciale, elle 
pu trouver dans ce r61e economique un moyen 

'occuper ses sujets, de s'enrichir elle-meme et de 
accepter en fin de compte par l'Europe. l\fais cette 

occidentale des echanges reguliers ct de l' enri­
pacifique depassait l'esprit des Turcs : de 
l'administration leur apparaissait sous les 
l'occupation militaire et de 1a razzia, ils 



112 HISTOIRE D'AFRIQUE 

voyaient dans la piraterie la forme normale du 
merce maritime. 

La piraterie est une institution reconnue, 
protegee par l'Etat, et tous les efforts tentes 
nations europeennes pour l'enrayer demeurent 

Tributs consentis, traites d'alliance, 
navales, aucun de ces procedes ne produit d'effet 
ni surtout general : chaque annee, des 
vaisseaux sont captures, les equipages et les 
sont vendus comme esclaves. Nous avons peine, 
d'hui, a nous representer ce risque terrible 
navigation si courte : 1'esclavage en Alger; 
que de malheureux en furent victimes, et que de 
noms, depuis saint Vincent-de-Paul jusqu'it 
nome Arago, eclatent dans cette douloureuse 

Si 1'opinion europeenne s'apitoyait sur les 
noirs de l'Afrique centrale, it plus forte raison 
elle s'interesser aux hommes de race blanche qui 
baient entre les mains des pirates: par interet 
que par devoir d'humanite, les Etats europeens, 
debarrasses des longues guerres continentales, 
tenus de s'epargner cette honte. 

II etait, enfin, penible pour 1'Europe de renonc 
profit d'une force si peu digne du pouvoir, a des 
sur lesquels elle avait regne si longtemps : les 
n'etaient it ses yeux que des usurpateurs, et ilim 
blait necessaire et juste de refaire de la l\I[0di.tel~ranel~' 
lac europeen. 

Les concurrents. - Toutefois, l'ordre deLU"~\).LL'" 
change : des nations plus vigoureuses allaient 
la place de celles qui, d'abord favorisees par la 
graphie et par l'histoire, avaient manque 1 
se prolonger en Afrique. 

L' Angleterre, amerement deyue par la perte . 
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d' Amerique, repol'tait toute son attention sur 
L'el?ignement de ce riche domai1l8, l'agitation 

des populations indigEmes l'obligeaient it 
la possession des principales escales sur la 

route qui y conduisait, et tout ce qui se passait 
ue point de l' Afrique devait, par suite, l'inte­

: eUe ne pouvait oublier, en particulier, que, tout 
la France avec Bonaparte avait cherche, 

l'Egypte, a 1'atteindre dans ses possessions de 
Indien. 

France venait de voir s'ecroulcr un reve magni­
eUe avait touche it 1'hegemonie europeenne et se 

. au lendemain des traites de Vienne, moins 
et plus pauvre qu'avant la Revolution. Mais 

s:etait vite relevee de 8es desastres, gardait l'habi. 
d'intervenu' dans tous les debats de la politique 

cherchait des compensations it 8es defaites 
de fremir au moindre appel des armes. 

expeditions en pays mediterraneen fiattent aussi 
gout de la couleur et de l' etrangete, et ses peintres, 
poetes, voire ses musiciens ont largement contribue 

endre populaires. Pal' ailleurs, la Royaute y voit 
. de justifier son retour: elle est prise, il est vai, 
la crainte de l'aventure et Ie desir de satisfaire 

et sa politique porte la marque de ces hesi. 
; mais elle parvient it faire la part du feu et se 
sans trop de frais un peu de cette allure conoue-

qui manquait a son prestige. ~ 
parvenue it l'unite, se considerait volontiers 

l'heritiere de Rome. Sa position geographique 
it former des reves de suprematie mediterra. 

la disproportion entre ses ressources et Ie nombre 
habitants lui faisait desirer des colonies de peuple­
En retard sur ses rivales, elle se jetait dans la 

avec une fougue toute latine. 

8 
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C'est entre ces trois nations que la 
jouer. Les autres ne devaient y tenir qu'un role 
sionnel, du moins jusqu'a la fin du XIXe siecle. 

Interventions collectives: la repression de 
terie et la crise orientale_ - D'eux-memes les 
mettent Ie feu aUK poudres. 

Leurs audaces touchent a la folie : un dey 
declare la guerre aux Etats-Unis; vaincu et 
calmer l'irritation de ses sujets, son successeur 
Ie bey de Tunis de reconnaitre la suz~rainete 
Le bey, bien entendu, repousse fierement cet 
et fait poursuivre la fiotte algerienne; mais les 
de piraterie etaient si fortes qu'en croisant sur les 
de Sardaigne, les Tunisiens ne purent resister a 
de razzier l'ile de Saint-Antioche et d' 
158 captifs. 

L'Europe s'emut. Le Congres de Vienne etait 
ment reuni; en meme temps qu'illiquidait au 
la Sainte-Alliance la succession napoleonienne, 
plaisait a traiter des questions d'interet general 
donnait volontiers des airs sensibles : il resolut 
finir avec les corsaires, chargea l' Angleterre d' 
avec Ie concours des autrespuissances, d' 
demonstrations navales et obtint ainsi la 
immediate de tous les captifs chretiens, Ie 
sement des ranyons, la reparation des pertes 
depuis Ie debut de 1816. 

Encouragee par ce resultat, l'Europe essaie 
l'abolition definitive de la course: elle donne 
l' Angleterre et a la France de notifier aUK Etats 
resques que toute atteinte portee au commerce de 
des nations contractantes entrainera une 
immediate. 

Seulle dey d'Alger, Hussein, maintient son 
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sus a tout navire non allie avec lui. Puis, a la 
de demeIes d'ordre financier, il rompt brutalement 
1a France. A ce moment meme, Ie gouvernement 

menace par les liberauK, devait trouver oppor­
Illoindre succes militaire; quant a l'Europe, elle 

obligee de reconnaitre l'inutilite des atermoie­
et la necessite d'une vigoureuse intervention 

franyaise d' Alger fut donc decidee : 
en fut accueillie par la plupart des nations 

n"-"'J'lnme:s avec plus de curio site que de sympathie, 
l'Angleterre avec une jalousie non dissimuIee. 

dey fait des preparatifs de defense considerables' 
les Franyais, au lieu d'attaquer Alger par Ie front 

a la maniere des Espagnols, debarquent dans la 
'ile de Sidi Ferruch et marchent sur la ville 

1es hauteurs mal protegees de l'interieur. Le 5 juil-
1830, Alger capitulait. 

ne s'attendait pas a ce que la France allat 
en besogne : elle etait, d'ailleurs, persuadee que 

ambitions meait~rraneennes de la France portaient 
preference sur l'Egypte. 
~e ne se trompait guere : si la France n'a pas fait 

l'Egypte une terre franyaise, c'est que ses concurrents 
sont opposes; c'est aussi que la conquete de l'Algerie, 
lui creant des obligations immediates, a retenu une 

partie de son attention et de ses forces. Mais il 
certain qu'au debut de xrxe siecle, la France parais­
plus pres de l'Egypte que de l'Algerie. 

avait, avec Bonaparte, possede l'Egypte. Confor­
a ses traditions, elle ne s'etait pas contentee 

Ie pays militairement : Bonaparte y avait 
une politique indigene fort habile; il avait 
de ranimer la vie economique du pays, de rege­

l' ame nationale et, tout en donnant a la science des 
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satisfactions inesperees, de ressusciter Ie passe dans 
son eclat. 

Aussi l'occupation franl)aise, malgre sa courte 
avait-elle laisse une profonde empreinte. Les 
se souvenaient de cette renaissance, ils dem':lUl:ai;ant 
ches 11 la France et aux f.ormes de son action : 1 
pateur Mehemet-Ali, pour se faire ad~ettre plus 
ment par les populati.ons, ne trouva nen de 
de reprendre 11 s.on compte la pQlitique IT . 
s'entourer de c.onseillers et de techniciens frano;a 
seion Ie mot des contemporains, d'epouser la 
Bonaparte. 

C'est 11 cette precaution que II'Iehemet-Ali dut 
maMriellement prepare et moralement soutenu 
rebellion contre Ie Sultan. Ce sont des officiers 
qui assurent aux troupes egyptiennes la superiorite 
Ies troupes turques; c'est la diplomatie franl)ais6 
Qbtient du Sultan la cession a ~t[ehemet-Ali de 
Syrie et du district d'Adana. 

L'Europe, comme .on PQuvait s'y atte~dre, 
de cetts influence grandissante de l'Egypte 
France, et l'on en revint, c.omme pour la rel0I€ISsion 
la piraterie, aux interventions co~ectives.. . 

A premiere vue, ces interventlOns paraIssalent 
pirees d'un besoin de pQlice ~e~i~erraneenn.e, d'un 
d'ordre et d'equilibre. En reahte, Ie con flIt 
deux aspects : 

Un aspect eur.opeen, qui touchait 11 l' 
l'Empire .ottoms,n et qui inMressait specialemcnt; 
Russie et les puissances centrales, - en somme, 
nouvel episode de la Question d'Orient; 

Un aspect proprement africain QU, si l'on 
mediterraneen, qui mettait surtout aux prises 
terre et la France. 

La France paraissait bien resolue a la re,;isl;aneej 
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nevre belliqueuse gagnait l'Europe; mais, 11 la sur· 
generale, la puissance egyptienne s'effondra all 

choc. La France renonl)a 11 prendre en mains 
ell,use perdue d'avance, et ~t[ehemet-Ali, reduit 11 

seules forces, dut s'estimer J,enreux de conserver la 
de l'Egypte, 

Angleterre, il est vrai, auraH desire un ecrasement 
coroplet; mais la France profitait du revirement de 
olitique orientale pour renouer ses relations avec 

et pour obtenir, n.otamment, que l'Egypte put 
tra,ns:mll,e aux descendants de Mehemet-Ali. 

tout, Ie vrai gagnant de cette rude partie, 
l' Angleterre, - gagnant inattendu, comme la 
dans l'affaire d'Alger. Les destinees mediter. 

des deux peuples rivaux se dessinaient simul. 
mais au rebours de toute previsi.on. 

experience coloniale: la fondation de 
fran9ais de BerMrie. - Au lendemain 

de la prise d' Alger, la dynastie des Bourbons 
et la monarchie d'Orleans, froidement accueillie 

l'Europe, semblait peu disposee a concevoir une 
belliqueuse. Aussi la France mit-elle d'abord 

d'entrain 11 tirer parti de sa victoire. 
Aux lenteurs politiques s'ajoutent des erreurs, dues 
!'ignorance du milieu. Les Prall(;ais ne connaissaient 
Ie sol, ni les races, ni les mffiurs de cet immense pays 

ils tenaient la cIe : aussi vont-ils de surprise en 
et d' echec en echec. 

croient pouvoir etendre sans grande resistance leur 
et les premieres reconnaissances poussees 

de la ville aboutissent a de sanglantes escar­
Ils s'appliquent a consolider l'autoriM de 

indigenes, dont Ie loyalisme n'a pas eM mis 11 
et qui ne tardent pas a faire acte d'b.ostilite. 
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Ds vont tout droit a l'association et meme It 
lation sans precautions suffisantes, et les 
rappellent brutalement au sens des realites. 

A cet elan de confiance succede une politique 
diiIerente, mais egalement excessive. Clauzel 
soldat de la Revolution et de l'Empire, veut ' 
front l'organisation et la conquete : il touche a 
finances, administration, justice, mais avec 
et brouille tout; il engage une occupation 
hoI's de proportions avec ses ressources et les 
du pouvoir central; il aggrave, en somme, la 

Le Gouvernement impose alors a son 
Berthezene, un plan d'occupation restreinte, et 
zene realise quelques progres solides : occupation 
plaine de la Mitidja, reprise ou conquete de 
Bougie a l'est, d'Oran et Mostaganem a l'ouest. 

En 1832, nouvelle orientation: Casimir Perier 
au pouvoir et s'empresse de donner plus d' 
l'entreprise. Savary, ancien directeur de la 
riale, succede a Berthezene; mais ce choix 
heureux : « l'homme de Vincennes et de 
manquait d'intelligence, de tact, de moderation; 
des impots enormes, reprime les revoltes avec une 
cruaute. 

Peu a peu, cependant, la politique algerienne 
France profitait des le90ns, sou vent rudes, de 
rience. Des traditions administratives et 
s'etablissent, de mieux en mieux adaptees aux 
tions locales : les « bureaux arabes )) p,ntr"ti,ATI'n. 

contact direct avec les habitants et s'habituent a 
vrir dans l' ame indigene ces ressorts 
permettent des rapprochements rapides et des 
tout pacifiques; 1'organisation maMrielle de l' 
tactique se modifient, se plient aux exigences du 
du climat et aux habitudes de l'adversaire. Ainsi 1 
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devenait plus rationnelle, tournait a la coloni­
; l'adaptation se substituait a la routine, l'appl'i­

au refoulement. La France poursuivait la 
.nrAwvl;;'''''~~'' excellent de politique coloniale. 

resultats, succedant aux deceptions du debut, 
con fiance au Gouvernen;ent, et bientot 

ridee d'une expansion methodique. En 1834, 
des territoires africains est confie a 

Gouverneur General, chef militaire et civil a la fois, 
Regence d' Alger prend Ie nom de ({ Possessions 

dans Ie nord de l' Afrique)) : c' etait la consa­
l'etablissement de la domination fran9aise lOt pro-

1'intention de sortir du provisoire. 
les indigenes eux-memes allaient obliger 

rance a opter entre une installation timide et une 
-mise definitive. Si lente que flit l'avance fran9aise, 

mena9ait les traditions d'anarchie cheres aux Ber­
; elle pouvait' apparaitre aussi comme un retour 

du christianisme en terre d'Islam : elle ne tarda 
a trouver devant ses pas Ie plus redout able des 

une guerre d'independance doublCe d'une 
sainte. 

danger ne se revela pas tout d'un coup, et les Fran-
purent Ie meconnaitre, y voir seulement de banales 

de pillards et des vanteries de barbares. Mais 
trouva, vel'S 1834, Ie chef qui lui manquait 

qui allait indirectement imposer a la France la con­
totale. 

gouvernement fran9ais essaie encore de la diplo­
fait la part du feu, reconnait a Abd-el-Kader la 

du ({ pays de l' Ouest )); mais remir ne voit la 
preuve de faiblesse et se lance a corps perdu 

la lutte : a la fin de 1847, toute l' Algerie, au regard 
l'Europe, etait devenue terre fran9aise. 

meme coup, les relations de la france et du JI.1aroc 
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s'etaient modifiees. Jusque-la, dIes avaient 
quentes et generalement faclles; mais 
vaincu, se refugie au Maroc et Ie Maroc est 
la guerre. Les hostilites, d'ailleurs, furent 
1845, Ie sultan du Jl1:aroc reconnaissait la 
de la France en Algerie. 

L' Angleterre et l'accaparement de Iaroute de 
- Pal' sa politique egyptienne, pal' la 
l' Algerie, la France est la premiere des 
dernes qui ait forme un plan de colonisation 
Les 8,utres ne desirent pas encore l' Afriqu.e 
elle-meme. 

La politique africaine de 1'Angleterre, par 
continue d'etre subordonnee a sa politique 
C'est pourquoi elle accepte sans trop d'aigreur 
dation de l'empire franyais de Berberie : tandis 
France guerroie contre Abd-el-Kader, elle prend 
consolider ses positions sur la route de Plnde, 
particulier au Cap de Bonne-Esperance. 

Des Anglais avaient fonde en 1820, a l'est <Iu 
Port-Elisabeth: vel'S 1853, a la suite d'une serie d 
ditions contre Ies Hottentots et les Cafres, toute 
orientale est annexee. Les Boers, pour echapper 
domination anglaise, vont fonder vel'S Ie nord 
d'Orange, puis 1'Etat du Transvaal. Le gou 
de Londres reconnut, d'ailleurs, l'existence de ces 
velles republiques : il lui suffisait alors d'etre 
absoIu sur la cote, car, a ses yeux, l'Afrique 
n'etait toujours qu'une escale sur Ia route de l'Inde 

Or, vel'S Ie milieu du siecle, toutes ces 
perdirent leur interet: Ie probleme de la route de 
prit un aspect inattendu, et l'Egypte redevint l' 
Ia rivalite anglo-franyaise en Afrique. 

, Videe d'atteindre l'Asie par la mer 
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raVons vu, fort ancienne; mais, tandis quele gou­
anglais pel'sistait a n'y voir qu'une chimere, 

franyais et un ancien consul de France en 
Ferdinand de Lesseps, en faisaient admettre 

au fils de I\Iehemet·~~Ji; SaId. La nouvelle 
e l'Inde allait tomber aux mains de la France. 
opposition - moins generale qu'on ne croit d'or­

mais singulierement vive, - s'eleva tout de 
Angleterre contre Ie projet de canal. Pourtant, 

commencerent : aprcs des annees d'nn travail 
en depit de mille intrigues, Ie canal de Suez 

Ie 17 novembre 1869, en presence de 1'Impe­
des Franyais, de l'Empereur d' Autriche, du Prince 
e Prusse, du Prince et de la Princesse des Pays­

du Khedive et de l'emir Abd-el-Kader; 130 navires, 
d'un yacht franyais, firent la traversee de Port-

a Suez; seul, Ie gouvernement anglais n'etait pas 
teo 

Angleterre, bien entendu, attendait sa revanche, 
ne tarda gucre : elle rachete au successeur du 

Said, Ismael, mine par de folIes depenses, ses 
du canal et se donne par la Ie droit d'intervenir, 

titre que la France, dans les affaires du pays. 
mieux, la situation financiere de l' Egypte s' aggra­
cette intervention prend la forme officielle d'un 

anglo-franyais. Ainsi, l' Angleterre etait 
sans coup ferir, a reprendre pied en Egypte : 

manquait, pour achever sa victoire, qu'a se 
du voisin age de Ia France. 

se present a d'elle-meme. Un violent soule­
ala fois national et religieux, avait eM provoqu6 
intrusion etrangere, et c'etait risquer gros que 

de Ie reduire. Or, Ie gouvernement franyais, a ce 
t-Ia, redoutait la guerre par-dessus tout : il 

l' Angleterre agir seule, et Ie condominium disparut_ 
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II est vrai que l' Angleterre protestait de son 
pour l'independance de 1'Egypte et pour les 
autres puissances, mais c'etaient la des mots: 
les reclamations de Ill. Porte, elle reorganisait 
guise et travaillait a s'approprier Ie canal qu'on 
crense contre sa volonM. 

Les ambitions de l'Italie. - Dans la lutte 
l'Afrique mediterraneenne, la France venait de 
tel' en Algerie, l' Angleterre en Egypte. lVIais, dans 
valle de ces deux rudes parties, un autre enjeu 
offert a Ill. rivaliM des peuples europeens : la 

Trois grands Etats etaient principalement 
a la possession de cette belle contree : l' 
pourvue de quelques titresreconnus, mais 
pour qui Tunis n'etait que l'ancienne Carthage, 
France, desireuse de consolider sa frontiere ""-/:!,"U.I:lUl 

Peu a pen, la concurrence se limite a 1'Italie et 
France, et c'est d'abord 1'Italie qui parait en 
posture: 1'emigration italienne en Tunisie se 
l'infiuence du gouvernement italien sur Ie bey 
et se manifeste de prMerence par des mesures 
lantes envers les compagnies fran(,laises et l' 

Le ministere Jules Ferry trouve dans ces actes 
liM l'occasion de reprendre l'avantage : Ie bey 
de reprimer Ies brigandages des Kroumirs en 
algerien, Ie gouvernement fran(,lais recourt aux 
vient vite a bout des pillards et des troupes 
et impose au bey Ie protectorat de la France (188 

Une telle rapidiM d'action etonna I'Europe; mais 
protestation serieuse ne s'eleva, sauf en Italie, ou l' 
pation franc;aise de Ill. Tunisie apparut comme une 
dMaite de la politique nationale. Toutes les 
patriotiques qui, avec Ie ministere Cairoli, 
violernment manifestees contre l' Autriche et 
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se tournerent contre Ill. France avec Depretis et 
et aboutirent a la conclusion de Ill. Triple 

revait peut-etre d'une grande coalition euro­
qui eut terrasse Ill. France et procure a l'Italie 

~SIS,"",,',v~ de l' Algerie et de Ill. Tunisie. lVIais l' AIle­
contente d'avoir brouille les deux seeurs latines, 

pas disposee a favoriser les vues megalo­
de sa nouvelle alliee : faute de mieux, Crispi se 

sur l' Abyssinie. 
reve, cette fois, semblait modeste et ne risquait 
d' eveiller des j alousies. Vel'S Ie milieu d U XIXe siecle, 

s'etait un moment inMressee a ce pays 
: eUe avait noue des relations avec Ie Negus Theo­
qui, non sans merite, avait arreM Ie morcellement 
de ses Etats; puis, Ie Negus s' etait pris de defiance 

de ses puissants allies, et il avait succombe au 
d'une guerre contre 1'Angleterre; mais l'Angle­

avait compris que, s'il etait possible de vaincre Ie 
il serait bien plus difflcile de conquerir et surtout 

ce vieux rempart d'independance, l' Abyssinie, 
n'avait pas cherche a developper sa victoire. 

Abyssinie, apres la mort de Theodoros, etait retom­
dans une profonde anarchie. Un prince ou « ras)) du 

(Abyssinie septentrionale) essaie bien d'im-
son autoriM au reste du pays; mais il se heurte -

seS descendants apres lui - a Menelik, ras du Choa 
meridionale), et une guerre fort crueUe s'en-

qui devait durer une vingtaine d'annees. Ces eve­
ts parurent a Crispi favorables a l'intervention 

LVW'VV'~~'V, et il resolut d'en faire profiter l'Italie. 
en 1885, avait deja pris pied aux abords de 

h~,,"""'" : elle avait fonde sur la cote un comptoir, 
etait devenu Ill. colonie de Massaouah et qu'il avait 

dMendre contre l'hostilite du ras du Tigre. Elle 
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prit donc parti pour Ie ras du Choa contre 
],;fenelik, comme bien on pense, accueillit 
ofIre d' alliance. 

Traite de paix perpetuelle, r61e d.·ill.telrmedil"., 
it l'Italie pour Ies rapports de l'Abyssinie a 
avant ages commerciaux, pret de quatre u..u..Lll"m~ 
banque italienne, vente d'armes : a travers 
de detail, Crispi voyait l'etablissement effectif 
tectorat, qui fut d'ailleurs notifie aux . 
octobre 1889. 

Un grand empire semblait en germe dans 
ration de tout repos, que l'Europe avait 
j.e moindre murmure. 

Lendemain de partage. - Vers 1884 Ie 
, ' S 

europeennes Ies plus favorisees ne 'pc",,,'t>U1BP.' 

l' Afrique noire, que des embryons de colonies: 
peu a peu transformes en domaines territ,Ol'i",,,~ 
d'escale, zones mal determinees d'influence. 
donc dire que la veritable conquete de l' Afriqu 
mence par les regions temperees ou par ce 
permis d'appeler, sans trop forcer les termes, I 
blanche. 

Ce premier partage constituait une ."h·rrAl;n"':~_ 
politi que internationale et un bouleversement 
toire d' Afrique. Deux Etats, la France et l' 
s'etaient donne la part du lion; par contre, 
aux siecles passes, avaient joue Ie role Ie plus 
l'Afrique du Nord, en etaient tout a fait evinces, 
Ie Portugal, ou du moins n'y etaient admis qu'en 
pau~rdes: co mIne l'Italie et surtout l'Espagne, 
posse art plus que quelques places isolees sur 
marocaine. II est vrai que ces parents pauvres 
esperer prendre leur revanche dans deux 
avaient jusque-la sauvegarde leur 
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et la Tripolitaine; mais il etait impossible d'en 
l'occupation sans soulever de redoutables con-

repartis entre de puissants Etats europeens, les 
e l' Afrique temperee presentent, en plus de leur 
propre, un autre interet : its constituent des 
'operations, ils deviennent les amorces des grands 

europeens d'Afrique. C'est, en somme, de 
blanche que 1'Europe va marcher a I'assaut de 
noire. 

y est desormais invitee par une evolution tres 
de l'opinion. Le partage de l'Afrique temperee 
eM 1'rouvre des gouvernements plut6t que des 
; mais l'opinion avait ote enchantee par la 

de ces pays si proches de l'Europe et riches de 
natureis aut ant que de beaute. Le mirage afri­

dans l'esprit des contemporains Ie vieux 
americain. Le mouvement d'exploration 'en 

renforce et surtout prend un sens nouveau, plus 
L'imperialisme africain est ne. 

temps qu'elle excite Ie desir de possession 
l'ocupation de I'Afrique temperee permet 
europeens d'apprendre Ie difficile metier de 
. On peut etre certain, par exemple, que 

de l' Afrique franyaise serait fort inf0rieur a 
est, en qualite ou en quantite, si la plupart de 

qui ont travaille a Ie creer n'avaient eu l'occasion 
donner en Algerie une serieuse education coloniale. 

dans cette voie nouvelle, si attirante, l'Eu· 
allait voir ses rapports internationaux se compli­
de plus en plus. Le champ de sa politique s'eten­

.~UIJ.U'.Ui"'llJl"'lit, et les conditions de Ia lutte se trans-
: au lieu dese battre, comme au XVIIIe siecle, 

colonies pour l'Europe, on etait, a tout instant, 
point de se battre en Europe pour les colonies, car 
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les colonies tendaient a s'incorporer a Ia 
saient d'etre une simple monnaie d'echange. 

30 LE PARTAGE DE L'AFRIQuE 

ET LA CONSTITUTION DES GRANDS 

Los faits nouveaux. - Jusque vel'S 1884 
preoccupee parde graves questions de ' 
nentale, puis par la eonquete de l' Afrique 
ne songe guere a coloniser l' Afrique noire: elle la 
dere toujours comme un monde a part, gros d 
tions plus que de profits reels. 

Les Etats qui n'ont pas encore de domaine 
ne se soucient pas de s'y installer: l'Allemagne, 
ticulier, affirme sa resolution d'etre un empire 
nental et europeen. Les Portugais laissent 
possessions; l' Espagne demeure 0 bsedee par Ie 
se reinstaller au Maroc; l'Italie est occupee en 
en Abyssinie; l' Angleterre ne prete qu'une faible 
tion a ses comptoirs du Golfe de Guinee. Seule,la 
depms 1817, applique au Senegal, avec u~e 
fievre, de vastes « plans de colonisation»; 
ajoutant son genie a l'experience de ses 
pacifie, organise, enrichit Ie pays, Ie transforme 
veritable colonie, en fait la porte du Soudan 
ailleurs, prepare 1'installation de la France sur les 
'du Golfe de Guinee. 

Mais des faits nouveaux mettent fin a cette 
exceptionnelle : vel'S 1884, 1'Afrique noire 
theatre et la proie d'une concurrence acharnee. 

C'etait 1a Ie result at des differentes series 
ments que nous venons de parcourir : les 
qui finissent par decouvrir a l'Europe les 
l'eelles de l' Afrique equatoriale et tropicale, en 
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que sa misere sociale et politique; l'occupation 
temperee, qui invite a l'extension. Surtout, 

du monde civilise, depuis Ie milieu du siecle, 
sensiblement modifiee : toutes les valeurs ont eM 

par les applications de la vapeur et de 1'e1ec­
partout l'usine tend a remplace:r l'atclier, et cer­

peuples d' organisation recente, comme l' Allemagne 
Etats-Unis, concurrencent les vieux pays d'indus­

sur leurs marches traditionnels : de Ia Ie desir de 
a la fois dans des pays neufs de larges debouches 

',!,O'UllUU,UC" reservoirs de matieres premieres. 
Etats europeens se trouvaient donc entraines ala 

de l' Afrique noire; les plus rebelles a cette 
Bont forces d'y ceder, et notamment l'Allemagne. 
la faveur de son unification et de 1'activiM finan­
que lui avait value l'indemniM franljaise de cinq 

l' Allemagne avait revele tout d'un coup, au 
de la guerre de 1870-1871, d'etonnantes apti-

economiques, et Bismarck, avec sa vue si claire des 
de son pays, pliait ses theories a ces conditions 

operait une conversion totale. En 1884, il 
haut etferme que l' Allemagne entenddevenirune 

co.loniale et que, malgre l'heure tardive, elle 
sa part de l' Afrique: ilrencontre en Allernagne une 
opposition; les Etats voisins, sauf peut-etrel' Angle. 

affectent de ne point prendre au serieux: cette 
tade du vieux bouledogue; mais, a son ordi· 

Bismarck accompagne ses propos d'actes tout a 
ignifica tifs. 
grand explorateur N achtigall est choisi comme 

t de cette politique : cette meme annee 1884, 
pretexte d'examiner sur place les reclamations de 

ts allemands, il visite sur un batiment de 
les cotes occidentales de l' Afrique et plante Ie 

allemand sur les points inoccupes. En quelques 
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mois, Ie Togo, Ie Cameroun, l' Afrique 
sont proclames colonies de l'Empire, et 
se contente de notifier aux puissances Ie fait 

Sur Ia cote orientale, Karl Peters, qui venait de 
a Berlin la « Soci6t1l pour la Colonisation )), signe de 
breux traites avec les princes indigEmes et confie l' 
tation des regions reconnues par lui a Ia Deutsche 
Afrik8,nische Gesellschaft, compagnie a charte 
par l'Empereur d'Allemagne : les Allemands 
des lors menacer la vallee du Nil par ses sources. 

Cette brusque serie de rapts fut pour les Etats 
peens comme un coup de fouet. L' Afrique noire 
soudain 8, leurs ycux son veritable interet. Une fois 
plus, l' Allemagne, selon Ie mot de Bismarck, etait 
goujon qui mct les autres poissons en mouvement. 

Un Droit international africain. - Ce fut 
ruee ou, comme on l'a rut encore, un « rush )). 

Chaque peupie se decouvre des droits acquis dans 
regions les plus desheritees comme les plus riches. 
s'empresse de passer des traitBs avec des princes 
genes plus ou moins qualifies pour engager 
dance et les intBrets de leurs congeneres; on 
dans des querelles de succession, toujours 
trouver ou a provoquer. C'est un pillage qui se 
des allures de marche regulier, voire d'heritage. 

L'exploration prend decidement un caractere 
tique et devient tout a fait ce qu'elle pr~mettait 
depuis quelque temps: une entreprise d'Etat. Du 
coup, les grands groupements qui s'etaient voues 
connaissance scientifique de l' Afrique et au 
des races indigenes devient dans Ie sens de ces 
egolstes : en particulier, 1'Association 
africaine, fondee en 1876 sons la presidence d 
du Roi des Belges et sons la presidence effective 
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H'eIU"~~'~~ de Lesseps et du cardinal Lavigerie, prim at 
ne tarde pa,s a etre accapan~e par 1'imperia· 

de Leopold II; c'est sous ses auspices que Stanley, 
a gages, reprend Ie chemin de l' Afrique et 

l'organisation de l'Etat independant du Congo. 
Les rivaux cheTchenta se barrel' mutuellementla route, 
ce partage de 1'Afrique noire apparait, des les debuts, 

en confiits. 1Iais l' Allemagne, en meme temps 
provoquait la crise, prenait l'initiative d'un 

A l'occasion d'un litige qui mettait aux prises Ie Roi 
Belges, Ie Portugal et l' Angleterre, Ie gouvernement 

aw"=~~- invite les puissances europeennes et les Etats· 
Unis a se faire representer a Ia « Conference)) de Berlin 

leur propose 1'eiaboration d'une sorte de code inter­
qui permettra de reglementer Ie partage de 

Afrique noire et de lui donner une valeur officielle. 
La Conference de Berlin etab1it, en efiet, les principes 

10 La navigation sera libre sur Ie Niger et Ie Congo, 
en temps de guerra; 

20 Le bassin du Congo sera soumis au regime de la 
commerciale; 

30 Toute prise de possession de territoire sur les cotes 
continent africain devra etre sans delai notifiee aux 

signataires, afin de les mettre a meme de 
valoir, s'il y a lieu, leurs reclamations; 

o Nulle annexion ne sera valable si la puissance sou­
n'entretient, dans les territoires qu'elle pretend 

une autorite suffisante pour faire respecter 
droits acquis, Ie cas echeant, par les autres Etats, et 

liberte du commerce; 
50 Toute puissance europeenne installee sur la cote 

de ce fait des droits sur l'arriere-pays et peut 
les limites de ses possessions jusqu'a ce qu'elle 

HARDY: Histoire d'Afrique. 9 
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rencontre une zone d'influence voisine ou 
organise. 

Cinq ans apres, la Conference de Bruxelles 
code africain: tandis que la conference de Berlin 
exclusivement occupee des droits des 
celle-ci s'applique surtout aux droits des 
indigenes; elle etudie les moyens de lutter contre 
traite des esclaves, !'importation des armes 
trafic de l'alcool, Ie portage. 

La conquete, apres s'etre 

Les traites de partage. - En dehors 
seances regulieres, les representants des 
Berlin s'etaient entendus sur Ie partage de 
centrale; 1'Etat independant du Congo, domaine 
l' Association internationale, etait officiellement reClOnnll";; 
ses limites etaient tracees, et sa neutralite lui l'p, •. ",."n:' 
dans ces regions aprement convoitees, un role 
d'Etat-tampon; la France gardait Ie bassin du n.,lIlImL 

Niari, c'est-it-dire la route d'acces vers Brazzaville; 
protectorat de l' Allemagne sur Ie Cameroun 
Ie Portugal ne conservait, sur la rive droite du 
que les deux villes de Landana et Cabinda. 

Par la suite, l'obligation imposee aux puissances 
notifier leurs acquisitions ou leurs conquetes devait 
amener it confronter leurs droits, it provoquer des 
trages, en fin de compte, it conclure des accords 
determination de leurs zones d'influence : de lit 
longue suite de traites de partage, dont l'histoire, 
it tous les debats de la politique europeenne, est 
compliquee, mais qui peuvent se grouper par 
regions. 

En Afrique orientale, c'est l'Angleterre qui four 
plus gros effort, mais elle se heurte a de nombreux 
currents. Elle s'accorde sans trop de peine avec 1 
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pour la fixati;m des limites communes du Soudan egyp­
tien et de l'Ethiopie (1891), puis de 1a cOte d'Aden et 
du Harrar (1894). En revanche, elle est obligee de faire 

a l'Allemagne, sur la cote de Zanzibar, de 
concessions (1887), qu'elle parvient simplement 

reduire, en 1890, it la suite de revoltes provoquees par 
brutalite allemande. Surtout, elle se trouve aux prises 

la France, Ie jour oil elle obtient de l'Etat inde­
t la cession d'une bande de territoire qni doit lui 

de relier ses positions, officielles ou non, 
X ord et du Sud de l' Afrique et de barrer it la France 
route du Haut-Nil; l'Etat independant, devant les 

tll',.t(\iSIations de la France, se retracte, et la Franceet 
Angleterre luttent de vitesse pour 1'occupation du 
~aut-Nil : c'est l'Angleterre qui l'emporte, it Fachoda 

), et Ie gouvernement frangais, s'inclinant devant Ie 
accompli, admet, comme limite de sa zone d'influence, 

ligne de partage des eaux entre les affluents du Nil et 
Congo. 

Dans l' Afrique australe, la region situee entre les 
:,\JU'iW.U·'U~ cotieres, Ie fleuve Orange et l'Etat independant, 

etait convoitee it la fois par les Boers du Transvaal,les 
les Allemands et les Anglais. L' Allemagne, 

par des annexions de detail, se rapprochait rapidement 
des republiques boers; mais, des 1885, l' Angleterre, par 

,,"'HJiiN'''Ult)l,ll de son protectorat sur Ie Bechouanaland, 
une pointe audacieuse entre les Allemands et 

les Boers, puis impose aux domaines de l' Allemagne, 
intimidation, des limites bien nettes. Contre les 

et les Portugais, c'est la fameuse Chartered 
, dirigee par Cecil Rhodes, qui mene la lutte : 

uns et les autres sont arretes dans leur expansion, et 
l'Afrique australe anglaise rejoint l'Etat independant. 

A Madagascar, 1'influence frangaise, etablie depuis Ie 
xvne siecle, etait battue en breche par les operations 
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commerciales et les intrigues politiques 
des Anglais. Le protectorat de la France sur ~'.Li"'U;"ll:1.Sp,,,~ 
avait eM reconnu par des traites en bonne et due formo 

(1885 et 1890), mais Ie r61e des residents etait sanse 
contrarie par Ia mauvaise foi et les gouts belliqueux 
Hovas, secretement aSBocies aux missionnaires 
En 1895, apres une derniere tentative de conciliation 
la France se decide a reduire ces resistances par l~ 
armes, et Ie traite de protectorat est renouvele; en 1896 
Ie protectorat se transforme en prise de posscssion. ' 

En Afrique occidentale, la Iutte s'est concentree 
tout aut~ur du Niger, entre l' Angleterre et Ia France. 
Vers 1885, la France possedait Ie cours 
l' Angleterre, Ies bouches du fieuve : ou s'arreteraitle 
do maine definitif de l'une et de l'autre~ En 1890, ala 
suite de rudes camp agnes, Ia France avait acquis des 
avant ages import ants : elle etait maitresse du 
jusqu'a Tombouctou, Ie protectorat du Fouta-Diallon 
joignait ses possessions de Ia cote de Guinee a ses terri, 
toires senegalais et nigeriens, Ia cOte du Dahomey se 
presentait comme une base d'expansion vers Ie Niger 
inferieur. C'est alors que la Royal Niger Company, ins' 
tallee dans les regions du Niger et de la Benoue iufe' 
rieurs, pousse un cri d'alarme : elle pretend que 
droits sont compromis par l'expansion franyaise, et 
reclamations aboutissent a Ia convention du 5 aoUt 1 
en vertu de laquelle les zones d'infiuence anglaise 
franyaise etaient separees par une ligne allant de 
sur Ie Niger a Barroua sur Ie Tchad. 

Cette fois, l' Angleterre avait obtenu la belle part, 
pays actifs et fertiles, mais la France tira de ses . 
avantages tout Ie parti possible : malgre I'oPPOfliti, 
constante des Anglais, eUe acheva la conquete des 
de la boucle du Niger, arreta l'expansion vers Ie 
du Sierra Leone, de Ia Cote de l'Or, du Togo, prit 
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possession du Dahomey, ruina l'empire de 
et s'empara du Bornou; puis, elIe etablit une 

liaison solide entre ses domaines d'AIgerie, d'Mrique 
occidentale et d' Afrique equatoriale par Ie Tchad. Par 
la convention du 14 juin 1898, I' Angleterre reconnut Ie 

tat de ces efforts. 
En somme, a la fin du XIXe siecle, ce grand tourbillon 

qui avait mele si intimement les destinees de l'Afrique 
de l'Europes'apaisait, tendait al'equilibre. Les concur­

rents europeens, bon gre mal gre, avaient fini par prendre 
nne . place determinee dans Ies diverses regions de 
I'Afnque, et toute une armature de traites semblait 
garantir la stabilite de cette repartition. 

Pourtant, deux grandes causes de desequilibre sub­
sistaient sourdement : l'esprit d'independance de cer. 
taines societes indigenes, l'imperialisme mal satisfait 
de quelques nations europeennes. 

.Les r~sistances ~e ~'Afrique. - L'Europe dispo­
salt vralment de I Afnque comme si I' Afrique avait 
ete terre vacante, - res nullius. Mais les societes afri­
caines, en general, ne semblaient pas devoir renoncer 
si aisement a leur independance: ce partage de l' Afrique 
etait donc assez theorique; il s'agissait ensuite de Ie 
realiser, c'est-a-dire de Ie faire accepter des populations 
locales. 

Presque partout, 1'occupation effective fut difficile' 
Ia guerre se presentait sous une forme souvent terri: 
fiante, - guerre de montagnes, de foret, de marecages, 
de desert, etc.; l'Europe, si bien armee et si vaillante 
qu'eHe flit, n'eut pas toujours Ie dessus, et il lui faUut 
parfois abandonner la partie apres de gros sacrifices. 

Au surplus, la conquete, au sens etroit du mot, n'a 
ete qu'une etape de l'occupation, et il a faUu 

regIe generale, la completer par la pacification ; 
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aujourd'hui encore, certaines regions attribuees 
longtemps ne sont den moins que soumises, etla 
europeenne n'y est acceptee qu'a la condition de 
ou meme de remettre a plus tard ses exigences. 

Ces resistances sont d'origines €It d'allures variees 
Dans toutes les regions impregnees ou 

effleurees par I'Islam, ce sont des soulevements 
gieux, tout a fait comparables au soulevement 

, l' Algerie par Abd-el-Kader : insurrection de la 
sous Ie Second Empire, puis du Sud Oranais; 
generale de l' Algerie a la suite de la guerre de 
du decret Cremieux, qui accordait aux juifs 
la nationalite franc;aise; insurrection de la Tunisie 
dionale au lendemain de l'etablissement du 
fran<;ais; revolte des Mahdistes ou Derviches, 
Soudan egyptien, qui dura plus de dix ans, con, 
cher a l' Angleterre, mais servit de pretexte a son 
tien en Egypte; rebellion de l' Afrique orientale 
mande; opposition de 1'empire d'El Hadj Omar 
conquetes franc;aises, etc. 

El Hadj o mar, malgre sa brutalite, garde figure 
prophete; Samori n'est plus qu'un bandit de 
envergure, €It son cas n'est pas isole : nombreux sont 
aventuriers qui, dans ce desordre de l' Afrique, 
lancent contre l'etranger sans autre motif que 
~mbitions egoi'stes. Par exemple, Rabah, que la 
rencontre en s'avant;ant vers Ie Tchad, n'a rien 
chef religieux; moins interessants encore sont les 
d'origine arabe qui, dans l' Afrique orientale €It j 
Congo, excitent la haine de l'Europeen pour 
a tyranniser sans retenue les populations lW,llgelll~s 
se montrent parfois, comme Ie fameux 
redoutables qu'il faut transiger avec €lUX. 

En certaines regions de l' Afrique, les 
regnantes conservaient une reelle autorite, 
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que vient la resistance: notamment a Madagascar 
Dahomey. 

c'ast simplement l'esprit d'independance 
qui s'oppose a !'installation de rEurope, - €It 

t plus vigoureusement que les populations sont 
sauvages €It Ie pays plus difficile a penetrer. Les 
surtout les nomades, repoussent la tutelle des 

parce qu'elle entravera leurs habitudes de 
€It troublera leurs conditions d' existence; d' autres, 
les Herreros dans Ie Sud-Ouest allemand, savent 

experience que les intentions des Europeens ne sont 
toujours bienveillantes €It prMerent a 1'esclavage 

masse une lutte sans merci; d'autres, entin, igno-
tout des Europeens, craignent tout de leur part 

_ surtout dans la Foret - ne cedent que pied a pied. 
I faut mettre a part de cet ensemble de resistances 
soulevements nationaux, qui sont en nombre bien 

Deux. sont, pour ainsi dire, traditionnels €It se 
retrouves aux differents moments de l'histoire 

Egypte, l'opposition est de caractere national 
que religieux; la religion n'est ici que Ie pretexte, 

de la revolte, €It 1'Egypte n'a pas attendu 
ni l'intervention des chretiens pour faire preuve 

ationalisme. 
En Abyssinie, Ie ras du Tigre, battu par les Italiens, 
reconcilie avec Menelik €It reconnait sa superiorite : 

du pays est retablie, €It Menelik notifie directe-
son avenement a toutes les puissances. VItalie 

en vain, puis se decide a la guerre; elle vient 
, bout des troupes du Tigre; mais Menelik convoque 
les chefs ethiopiens €It leur tient ce langage : « Un 

a traverse les mers, il a viole nos frontieres pour 
notre patrie €It notre foi.. .. AvecI' aide de Dieu, 

defendrai l'heritage de nos a'ieux €It je repousserai 
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par les armes l'envahisseur. Que celui qui en ala 
m'accompagne; que celui qui ne l'a pas prie pour 
Ii s'agit bien la, on Ie voit, d'un mouvement 
150000 hommes se levent a cet appel, et l'ar 
lienneest completementecraseeen 1896. L 
absolue de l'Ethiopie fut reconnue, et Ie reve 
de l'Italie, une fois de plus, s'evanouit. 

Le soulevement national des Boers est d'un tout 
caractere : il ne s'explique guere par la prese 
1'influence continue d'un cadre naturel; il est 1 
d'un peuple de formation relativement recente 
qui a emporM d'Europe l'idee de patrie. ' 

Bien que leur independance eut eM reconnue, 
deux Republiques de l'Orange et du Transvaal 
sourdement menacees dans leur existence: eiles 
reduites a l'etat d'enclaves, tout developpement 
etait interdit, et Ie moindre incident devait les 
tomber entre les mains des Anglais. Cet incident, ce 
la decouverte do gites de diamant dans la 
d' Orange et de filons auriferes au 
l'economie de l' Afrique australe s'en trouva 
des milliers d'aventuriers de toutes nations 
dans Ie pays, et les Boers, dont cette invasion 
la vie paisible et simple, tenterent d'endiguer Ie fl 
etrangers ou « Uitlanders » : ils leur refuserent 
ment la naturalisation et, par consequent, Ie droit 
suffrage, frapperent de droits enormes les 
necessaires a l'exploitation des mines, etc. Les 
ders, en 1895, resolurent de renverser celui qu'ils 
deraient comme leur principal adversaire, Ie 
Kriiger, et remirent leur cause entre les 
Rhodes. En meme temps, les Boers etaient 
l'opinion anglaise comme d'impitoyables negriers: 
mouvement humanitaire, « philo cafre », vint 
a point nomme l'int6ret economique et politi que. 
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Le complot fut event6, l'Europe s'emut, mais les 
allerent s'aggravant entre l' Angleterre et les 

Republiques : en 1899, la guerre eclata. Elle fut, 
sait, des plus rudes : les Boers, miliciens improvises, 
t d'infatigables cavaliers et d'excellents tireurs, 

savaient a merveille utiliseI' un terrain difficile, et 
une fureur sacree les animait. Ils infligerent aux 
de graves echecs, mais Ie nombre et l'abondance 

maMrieUes finirent par l'emporter : en 
les Boers, epuises, renoncent a leur independance; 

revanche, l' Angleterre promet de leur octroyer pro-
".lD'W"~~'V leur autonomie et les aide a reconstituer leur 

devasM. 
voit qu'en fin de compte ces resistances de 

queUes qu'ensoientles origines et les tendances, 
provo que Ies Etats europeens aUK guerres de con­

generalement precipiM l'occupation des arriere­
et acheve Ia constitution des grands empires 

40 LA PLUS RECENTE CARTE DE L'AFRIQUE 

La carte de l' Afrique au debut du XXe siecie. -
d'evenements historiques se Bont accomplis avec 

de rapidiM que I'occupation de l' Afrique par 
: a peine ebauche vel'S 1885, la partage du 

continent etait a peu pres consomme des Ie 
du :h.."X e siecle. 

ne subsistait en Afrique d'autres Etats indepen­
que I'Abyssinie, qui venait de donner la preuve 

vigueur, la Republique de Liberia, fondee en 1823 
ne socieM philanthropique americaine et destinee 

emontrer que des esclaves liberes peuvent du jour 
lendemain se gouvcrner eUK-memeS, Ie :Maroc et la 
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Tripolitaine, bien chancelants. Tout Ie reste, y 
100 deserts et les marais, etait devenu Ie domaine 
l'Europe. 

Ce partage, d'ailleurs, etait fort inegal. 
Deux puissances, l' Angleterre et la France 

singulierement favorisees : eUes sortaient ' 
1'aventure africaine avec un veritable empire, 
de regions riches, variees, generalement COlH3reni;p"". 
solidement occupees. 

L'Empire anglais comprenait trois groupes : 
et ses annexes du Soudan et de la cote orientale, 
du Cap etendue jusqu'aux Grands Lacs et 
l'Union Sud-africaine, les colonies du golfe de 
(Gamhie, Sierra Leone, Cote de 1'Or et' Nigeria), 
compter quelques iles dans l'Atlantique et 
Indien. 

L'Empire franyais rassemblait en un bloc enorme 
pays mediterraneens de l' Algerie et de la Tunisie, 
Sahara, les regions tropicales du Senegal, du 
du Tchad, les regions subequatoriales de Ill. Guinee .. 
la Cote d'Ivoire et du Dahomey, une bonne part;i~ 
Congo, et Ies colonies etrangeres n'apparaissaienten 
bloc qu'a l'etat d'enclaves. A l'est, la France 
encore une grande He ou plutOt un petit 
Madagascar, avec rile voisine de la Reunion, et, a 
de Ia mer Rouge, rescale d'Obok et ses ~Dl""LCUi"'J 

Au crour de l'Afrique, s'etendait l'immense 
d'un colonisateur assez inattendu, Ie Royaume de 
gique, Mritier de l'Etat independant du Congo. 

Sur les cotes du golfe de Guinee, de l'Afrique 
et de l' Afrique orientale, un autre colonisateur. 
vise, l'Empire d' Allemagne, avait installe quatre 
importantes : Ie Togo, Ie Cameroun, Ie Sud-ouest 
cain et l' Afrique orientale allemande. 

L'Italie ne gardait que de pauvres debris de son 
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: l'Erythree sur la mer Rouge et la Somalie sur 
Indien. 
aux vieux peuples iberiques qui, si Iongtemps, 
regardes comme les maitres-nes de l'Afrique, 
assez mal 10 tis : Ie Portugal, il est vrai, conser-

un empire de plus de deux millions de kilometres 
(Hes du Cap Vert, Guinee, Iles de Principe et de 

home, Angola, Afrique orientale), mais sans grande 
et les Espagnols en etaient rtlduits a la posses­

de quelques postes sur la cote mediterraneenne des 
des dunes du Rio de Oro et de deux Hots au 

du golfe de Guinee, Annobon et Fernando Po. 
Portugal paraissait se resigner a cette inferiorittl 

du moins, ceder a l'intimidation. Mais 1'appetit des 
concurrents n'etait nullement satisfait; Ia France 

l' Angleterre elles-memes estimaient leur compte 
et cette carte de l' Afrique, en depit des mul. 

traites qui en fixaient les traits, semblait encore 

de nouveaux partages. - On n' osait plus 
a l' Ahyssinie, mais les mains se tendaient 

ces parties de l' Afrique demeurees libres et, pour­
travaillees par l'anarchie : Ie Maroc, qui ne devait 

aintien de son independance qu'a 1'aprete et a 
"bre momentane des rivalites europeennes, Ia 

nolln'l.mA et la Cyrenalque, qui relevaient, au moins 
lllL"''''DWlout, de la Turquie. Par ailleurs, l'installation 
l'Angleterre en Egypte restait un fait d'autorittl 

. qu'une situation de droit, et la solution du pro­
egyptien allait inevitablement se lier a celles des 

marocain et tripolitain. 
de Ia Tunisie, chassee de l' Abyssinie, l'Italie 

ses ambitions sur la Tripolitaine toute proche 
pour diminuer Ies obstacles, se rapproche de la 
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France; la France, de son coM, juge l' 
Maroc, com me celIe de la Tunisie, 
solidiM de son empire de Berberie et, pour 
mains libres, se montre prete aux concessions. D 
au lendemain du desastre d' Abyssinie et de la 
Crispi, l'Italie reconnait implicitement Ie 
franyais en Tunisie et obtient en retour, pour ses 
naux etablis en Tunisie, des avantages 
1 er novembre 1902, elle reconnait en outre la 
preponderante acquise par la France au ]}faroc 
France laisse entendre qu'elle ne s'opposera p~ 
vues de l'Italie sur la Tripolitaine. 

L' Angleterre etait un peu genee par les 
que la France pouvait faire valoir en Egypte; elle 
daitaussi un amer souvenir du role, plus 
lique que genereux, joue par l' Aliemagne dans 
du Transvaal, et l'avEmement d'Edouard VII 
la France, favorisa Ie rapprochement des deux' 
Le 8 avril 1904, l'Angleterre et Ia France, entre 
concessions mutuelles, abandonnaient, l'une ses 
sur Ie Maroc, l'autre ses droits en Egypte, et 
« de se preter l'appui de leur diplomatie » pour la 
sation de leur ceuvre respective dans ces deuX 
de l' Afrique. 

L'Espagne, entin, voulait qu'on admit ses 
historiques sur Ie Maroc: Ia France lui reconnut 
zone d'influence un peu plus de ce qui constitue 
d'hui Ie Maroc espagnol, et,le 6 octobre 1904, l' 
adherait a l'accord franco-anglais. 

Ce nouveau partage de l' Afrique 
semblait bien net : Ie Maroc 11 la France et 11 l' 
la Tripolitaine 11 1'ItaIie, l'Egypte 11 l' Angleterre. 
magne demeurait en dehors de cette serie d'accords: 
demandait simplement la sauvegarde de ses 
economiques au Maroc, et ces interets allaient 
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plutOt que contraries par 1'action de la France, 
ilevait retablir l'ordre; mais elle affecta bientOt 

ete tenue 11 1'ecart et tenta, par toutes sortes 
detours, de prendre sa revanche. 

France au Maroc. - C'est l'empereur Guil­
II qui, au cours d'un voyage 11 Tanger, se pose 

champion de l'independance marocaine, pousse Ie 
Abd-el-Aziz 11 rejeter Ie programme de reformes de 

et provo que ainsi, en 1906, la reunion de la 
d' Algesiras, ou la France perd 11 peu pres 

Ie terrain qu'elle avait gagne aux accords de 1904. 
sous Ie contrOle commun des puissances, Ie 

s'enfonce alors dans Ie desordre, et la France, 
proteger Ia vie de ses nationaux, intervient 11 main 
dans Ie Maroc oriental et occidental. Mais Moulay­
ayant pris la place de son frere Abd-el-Aziz, la 
s'engage 11 evacuer les regions qu'elle occupe, Ie 

ou Ie nouveau Sultan aura constitue des troupes de 
suffisantes pour maintenir l' ordre. 

n depit de ces precautions, l' Allemagne s'inquiete 
progres de la France et cont.inue a provoquer des 

ts penibies : campagne contre la Legion etrangere, 
des deserteurs de Casablanca, envoi d'un vaisseau 

guerre devant Agadir, pour repondre a l'avance des 
franyaises qui allaient secourir Ie Sultan assiege 

Fes par des tribus berberes. De nouvelles nego­
s'imposaient. 

Iles furent laborieuses. Mais la France montra que, Ie 
echeant, elle n'aurait pas peur de la guerre et 

s'opposa 11 toute installation territoriale 
l'Ailemagne au Maroc. D'autre part, toutes les puis­

etaient lasses de cette « crise marocaine », qui les 
en perpetuelle inquietude, et desiraient une 

nette. 
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Par la convention du 9 novembre 1911, l' 
obtenait, aux depens du Congo franyais, Uile 
cation de frontiere, qui lui permettait d' . 
deux « antennes )), Ie Congo au confluent de la 
1'.Oub~ng.ui ~u ~on,flue~t du Lobaye; l'Afrique 
nale etalt alllsl separee du reste de l'empire 
En revanche, la France etait autorisee it 
concours au !iIaroc pour des rMormes . 
occuper militairement les regions soumises et . 
d'intermediaire entre Ie Maroc et les autres a 
c'etait la, on Ie voit, Ia definition meme du 
torat. Quant a l'Espagne, elle benMiciait d'nil 
analogue dans sa zone et consentait, en 
it une rectification de frontiere avantageuse 
France. 

A quelque temps de la, Ie 30 mars 1912, Ie 
Protectorat fmnyais sur Ie Maroc fut 

. etabli par la convention de Fes; Ie general 
etait nomme resident general; deux ans apI'es, 
Maroc des plaines et des plateaux etait soumis 
torite du Sultan, la soudure etait opel'tle entre 1 
et l'oriental, 1'economie du pays se transformait 
tement et, grace a la collaboration confiante. des 
peuples aSBocies, les forces du present 
celles du passe pour prepareI' l'avenir. 

L'Italie en Tripolitaine. - Comme la 
Maroc, 1'Italie en Tripolitaine essaie de la 
pacifique et veut eviter de rompre avec la 
Elle dirige sur la Tripolitaine et la Cyrenalque s 
grants, y fonde des ceuvres d'interet social 
les societes commerciales it y installer des ' 
Mais, depuis que les Jeunes-Turcs etaient 
au pouvoir, unnationalisme ombrageux avait 
legendaire nonchalance otto mane, et les Italiens 
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Tripolitaine subissaient toutes sortes de vexations. 
con flit etait imminent. 
Italie profita de I'incident d'Agadir",pourAPoser 

Ia question. L'Europe, tourmentee par 
franco-allemand, ne pouvait guere entraver 

italienne et, d'ailleurs, etait genemlement prete 
vel'. L'Italie somma donc la Porte de changer 
et, comme 18, Porte ne repondait pas, eUe lui 

Ia guerre en septembre 1911. 
guerre contre les Turcs ne dura qu'un mois : tous 

ports furent pris par les Italiens sans grande resis­
Mais, au moment ou la Turquie allait reconnaitre 

Mfaite, 150 000 Ambes, excites par les Senoussistes, 
t a son secours et commencerent une guerre nou­
dont la periode aigue dura plus d'un an. 

put craindre des desastres analogues it ceux 
avait subis en Abyssinie. Mais eUe avait la 

d'attaquer la Turquie elle-meme, et elle en 
au grand effroi de 1'Europe : comme elle s'y atten-
l' Allemagne et l' Autriche, fort engagees dans la 

orientale, tremblerent pour la Turquie et la 
t a traiter, Ie 18 octobre 1912, it Lausanne. 

Tout en reservant ses prerogatives reIigieuses, Ie 
de Constantinople accordait l'autonomie poli­

ala Tripolitaine et ala Cyrenalque; en retour, 1'Ita-
devait verser a la Dette publique otto mane une 

equivalente au montant moyen des impots payes 
a Turquie par les deux provinces pendant les trois 

annees. 
Mais l' agitation senoussiste continuait, et l' ceuvre de 
,Cl!LCatlOn menayait d' etre longue et couteuse. 

rancunes pangermanistes et l' Afrique. 
dernier partage de l'Afrique s'etait accompli, et 

·ALl"lli"'!"ll" n'y avait gagne qu'un lot de terres mareca· 
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geuses sous l'Equateur : les pangermanistes 
nne cruelle injustice en meme temps qn'une 
humiliante, . et tont de suite songerent a de large;,;. 
« compensatIOns )). 

Les arguments ne leur manquaient pas: 
population de l' Allemagne, importance de son '~'LU.l<,;n., 
precellence de la civilisation germanique, 
de l'Islam, etc. Les plans de campagne non plus : 
general, ils s'accordaient a concevoir la formation d'll.l:l.e 
grande colonie d'exploitation dans l'Afrique centrale 

Mittel-Afrika - aux depens des possessions fran_ 
I)aises, belges, anglaises et portugaises, et la main-mise 
sur une colonie de peuplement dans l' Afrique temperee: 
Maroc en tout ou en partie, Transvaal, ou, mieux encore 
Algerie. ' 

De son cote, Ie gouvernement imperial, avec moins 
de bruit et plus de suite, allait droit aux realisations: 
il poussait vivement 1a construction des voies ferrees 
dans ses colonies et faisait de l'ensemble du reseau « une 
fourche immense, destinee a enserrer toute l'Afrique 
equatoriale )). En meme temps, de violentes campagnes 
de presse, manifestement inspirees, denonl)aient les 
« crimes)) des agents de Leopold II au Congo et l'inca­
pacite coloniale des Belges; des ll<3gociations avec l'An. 
gleterre tendaient a « debarrasser » Ie Portugal de l'Au, 
gola, etc. 

Aussi n'est-il pas difficile de demeler, dans les origines 
de la guerre de 1914, des « causes africaines )). 

La nouvelle carte de l' Afrique. - Les colonies 
allemandes ont ete conquises par les nations alliees; Ie 
traiM de Versailles a sanctionne cette conquete enenle­
vant a l' AUemagne tous ses droits et titres en Afrique, 
et la tutelle de ses anciennes possessions a eM confree 
« aux nations les mieux designees, par leur position geo-

ations )). 
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et leur experience, pour exercer cette 
qualite de mandataires de la Societe des 

La France et l'Angleterre se sont partage l'adminis­
tration du Cameroun et du Togo; l' Angleterre, la 
UV""".Cl~~ et Ie Portugal, celle de l'Afrique orientalealle­
nlande; a titre egalement provisoire, Ie Sud-ouest-africain 
allemand a ete rattache en bloc a l'Uniol1 sud-africaine. 
Enfin, les Allemands ont eM exclus du Maroc. 

Par ailleurs, au cours de la guerre, Ie protectorat 
anglais sur l'Egypte a eM offrciellement proclame. 

En somme, la carte de l'Afrique s'est simplifiee : les 
possessions anglaises du nord, de l'est et du sud forment 
aujourd'hui, a travers l' Afrique, une large echarpe 
oontinue; les possessions franl)aises ont retrouve la 
cohesion que la cession du « bee de canard)) congolais, 
en 1911, leur avait fait perdre; 1'Allemagne est rayee de 
la liste des proprietaires africains. 

Mais l' Allemagne se resigne mal a cette decheance et 
ses organes d'etudes et d'action coloniales subsistent. 
Qui sait si eUe ne parviendra pas a provoquerun nouveau 
remaniement de la carte d'Afrique~ 

D'autre part, l'Egypte et les etats de l'Union sud­
africaine cherchent a s'affranchir completement de la 
tutelle anglaise; Ie Liberia est en train de devenir une 
colonie des Etats-Unis; 1'Abyssinie, depuis la mort de 
l\{enelik, est fort troublee et ses voisins, sans souci des 
epreuves passees, ne demandent qu' ala proteger; Tanger 
attend toujours un statut precis; un Maroc independant 
se dresse en face du Maroc espagnol, les colonies por­
tugaises semblent visees par d'obscurs marchan, 
dages. 

L'Afrique, plus que tout autre continent, semble 
devoir etre longtemps encore un pays de changements 
brusques. 

HARDY : Histoire d' Afrique. 10 
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50 L'ACTION DE L'EUROPE SUll 2'AJi'Jtl-''}­
",U]Jj.. 

LES METHODES DE COLONISATION. • 

La colonisation de l' Afrique a mis les peupl 
, . d' es peens a ru e ecole: elle a impose a leur vieille 

.1ll·;{;Olffii 
soldats et d'organisateurs toute une reeducation. 

Illeur a fallu se donner, non sans frais, une 
PU'lIb/;ji,(J.,~' 

coloniale, c'est-a-dire un ensemble de regles PI' " . opres 
fOlS a gUlder leurs efforts de decouverte et d' 
et a limiter Ie plus possible les conflits in ~~I~"'ll"l£''h 

Mais Ie sens de cette expression fut bientOt debord" 
I fi t d"d' 11 ,. t> par ~ 1 0 11' ees dnouve es qu'evoqualt l'expansion 'colo. 
ilIa e, et on ut, pour ainsi dire, Ia decompose I 
detailler. r, a 

L~ p;emie; objet. de la ~oIoni~ation, c'est en general\ 
Ie, benefice economlque, I explo~tation; les colOnies 
denoncent comme des gisements miniers, ou l'on t 'n . ,.,. al e 
Jusqu a epUlsement, 

Certains peuples europeens s'en tiennent a cette 
c~pti~n, do~t les inco~venient~, pourtant, se denoncent 
bwntot. D autres VOlent moms court et SUbStI't t 
'1'1' .uen. a exp OltatIOn pure et simple Ia mise en vale ". 
1 d' I UT, e eve oppement raisonne des ressources naturelles 
la ~reation d'un outillage economique et meme l'amelio: 
ratIOn du sort des indigenes, considenis comme {( 
humain » • 

. I?:aut.res enfi~ ~'evadent franchement de ce plan 
CIvIhsatIOn matenelle et, soit par idealisme, soit 
souci d'int6ret bien compris, tiennent compte de 
valeur proprement humaine des indigenes, 
d'agir sur Ies ames, elaborent, selon des formules 
varient avec Ie temperament de la race conquerante 
celui des races conquises, des politiques indigenes 
ment dignes de ce nom. 
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methodes portugaises. - La colonisation por­
est ecrasee par son long passe. 

EUe demeure fondee sur l'institution de l'esclavage : 
est vrai que les esclaves portent Ie nom d'engages, 

Ie fait n'est pas douteux. EUe n'a rien change aux 
ues pro cedes d'exploitation: protectionnismeexces­

routinieres, absence a peu pres complete 
economique. La religion n'a exerce qu'une 

passagere, la disparition des jesuites au 
siecle et l'evolution generale des idees religieuses 

arrete l'reuvre - d'ailleurs imprudente - d'egali­
et rien de serieux, en revanche, n'a ete tente 

Ie relevement intellectuel et moral des habi-

Ainsi embourbee dans la routine et l'egolsme, la colo­
portugaise se trouve aux prises, dans la plupart 

ses possessions africaines, avec trois groupes princi­
de populations : 

Des colons europeens et surtout metis, - descendants 
trop fameux Pombeiros, avides, fermes a toute idee 

progres; 
Une minorite d'indigenes convertis .au catholicisme, 

:/!:tJil"J""'OULO,-"'" indisciplines, dissolus, arrogants et pares-
; 

Une forte majorite d'indigenes asservis, aussi barbares 
pariois plus miserables qu'avant l'occupation euro-

Aussi les colonies portugaises vivent·eIles dans un 
a peu pres constant de misere et de desequilibre, 

qU'aggravent encore Ies troubles frequents de la metro­
L'autorite administrative n'y est guere respectee; 

budgets se soldent par de lourds deficits; les elements 
de population les plus actifs emigrent vers les pays 
voisins; les rares operations fiorissantes sont Ie plus 
souvent aux mains d'etrangers. 
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nest juste d'ajouter qu'en ces dernieres annee., 
Portugal s'est efforce d'ameliorer ses methodes, 
cher un outillage economique et des reUVTes 
social, et certaines de ses possessions, -
les lies du golfe de Guinee, « perles de l' Ocean ", « 
des colonies lusitaniennes )), se relevent ='''ilJLl''~,~ 
Mais Ie domaine portugais, malgre ses 1llILl~L1U~lOrlS 
sives, reste immense : pour Ie nlgenerer et Ie 
de la tyrannie d'erreurs seculaires, il faudrait de 
ressources financieres, une emigration abondante 
de bonne qualite, un gouvernement audacieux et stable; 
Or, Ie Portugal contemporain ne repond pas encore 
conditions. 

Les methodes espagnoles. - L'Espagne ne 
plus en Afrique qu'une place bien etroite; mais 
colonisatrice fait apparaitre a peu pres les memes 
blesses que celle du Portugal; comme Ie Portugal, 
a peine it s'adapter aux exigences modernes de la 
nisation; eUe conserve, a l'egard des populations 
genes, son orgueil intransigeant de race 
eUe n'applique au developpement de ses possessions 
capitaux suffisants, ni agents soigneusement choisis 
prepares; eUe essaie d'occuper et d'exploiter comme 
Ie passe, avec des elements de qualite inferieure, 
sans grand soud de conquete morale. , 

Ses colonies tropicales, qui, cependant, ne sont 
denuees de richesses naturelles, Bont miserables. Sa 
tion au Maroc est sans cesse menacee par les 
offensifs des dissidents, et les regions occupees ne 
transforment que bien lentement. On ne sent 
part cette « penetration », cet accord d'inMrets au 
sympathies entre Europeens et indigenes, qui doit 
der It la conquete et sans quoi Ie plus bea]l do:mainll 
colonial est condamne a la sMriliM. 
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Les methodes boers. - Dans leur marche vel'S Ie 
les Boers se heurtent aux Hottentots, popu­
pastorales, peu preparees a la guerre, maitresses 

terrains de parcours plut6t que proprietaires du sol. 
occupent Ie sol qui leur convient, fondent en armes 
les tribus hottentotes du voisinage, leur prennent 
Mtail, les reduisent en une demi-captivite ; c'est ce 

appeUent « se porter acheteurs a coups de fusil )), 
Tne fois franchi Ie fIeuve Orange, les Boers se trouvent 
presence de proies moins faciles, les Cafres, installes 
emeure et volontiers belliqueux : ils se resignent it 

. Mais Ies Cafres s'inquietent bient6t de ce voisi· 
et une guerre sans merci s'engage en 1838; vaincus 

la valeur de chefs comme Ie roi des Zoulous, 
frere et successeur de Tchaka Ie Terrible, les 

sont soumis au meme regime d'oppression que 
Hottentots. 
rotestants rigides, les Boers s'interdisaient en 

les pro cedes sanguinaires, et leur domination 
rien de feroce; mais, enfermes dans leur orgueil 

ils se croyaient Ie droit d'utiliser comme 
)) les peuples infideles qu'ils avaient domptes 

quand les Anglais, par politique autant que par phi­
proclamerent la suppression de l'esclavage 

toute l'Afrique australe, ils se jugerent 18ses dans 
interets et aussi dans leur dignite. 

ul rapprochement ne pouvait donc s'operer entre les 
et les indigenes. Par contre, les indigenes, surtout 

contact des Anglais, ameliorent leurs conditions 
'1W'"OU"''', usent de leur conversion au protestantisme 

,prendre conscience de leurs droitset s'opposent d.e 
en plus franchement a leurs maitres d'hier. 

methodes belges. - Tant que dura l'Etat 
I-''''''U.,'''ll", Ie Conl5o fut soumis a un rel;l'ime d'exploi-
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tation egolste et brutal. Comme on voulait des 
fices immediats, on resolut Ie probleme de Ill, 
d'reuvre en instituant Ie travail force (prestatio 
gation de fournir a l'Etat ou aux societes 
naires un poids fixe de caoutchouc, etc.); pour 
l'obeissance, on fit regner la {( chicote l) ou 
d'hippopotame; pour reduire les resistances, 
nisa Ia terreur,on Ianya contre les villages 
colonnes qui avaient pour mot d'ordTe : 
massacre. 

De vives protestations s'eleverent en Belgique 
et en Europe, ala fois au nom de la liberte 
et de l'humanite. Mais il faUut la transformati 
nitive de 1'Etat independant en colonie 
contrale du Parlement pour faire cesser 
regime: a partir de 1910, des decrets Su])pI'imaie,n' 
gressivement l'exploitation en regie, 
privileges des societes concessionnaires, 
l'impat en nature, trop extensible, par line 
en especes et reconnaissaient aux indigenes 
disposition des produits de leur sol. 

Depuis lors, Ie mouvement de reformes n'a 
s'accentuer, et Ie gouvernement beIge s'est 
prononce en faveur des theories qui 
profit economique au devoir de civilisation: {( Le 
que nous avons des populations, ecrivait 
un ministre des Colonies, M. Louis Franck, 
d'un Recueil Ii l'usage des jonciionnaiTes et 
du SeTvice te1'1'itoTial, est a la base de notre 
indigene l). 

Mais les coloniaux belges ne sont pas tous 
convaincus qu'en Afrique equatoriale « Ie 
c'est !'indigene n, et il est possible que, sur 
mette quelque temps a pratique):' de gaiete de 
la doctrine officiell/l. 
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methodes allemandes. - De tous les peuples 
c'est l' Allemagne dont l'apprentissage colo· 

Ie plus improvise, et ses debuts en Afrique furent 
illC'-'V.LU."'~U penibles. 
avait remis 1'administration de ses domaines 

mains de fonctionnaires directement empruntes 
cadres metropolitains, pour la plupart insoucieux 

tion, arrogants et rudes : Ie resultat fut desas· 
et Ie bureaucratisme, devant les· spulevements 

c8da Ie pas a cette autre institution natio­
Ie militarisme. 
repressions de Trotka dans Ie Sud-ouest, de Leist 

Cameroun, de Wissmann en Afrique orientale, 
pour resultat la disparition a peu pres complete 

certaines races indigenes. C'etait la, d'ailleurs, un 
et un universitaire allemand qui avait vecu 

Ie sud-ouest africain, Karl Otto, s'en etait fait Ie 
: « L'etat moderne, ecrivait-il par exemple, 

vis-a-vis de ses sujets Ie plus grand des crimes, 
se laissant hypnotiser et dominer par de 
idees humanitaires, il epargne, aux depens de 

propres nationaux, des races negres vouees a dispa. 
... C'est pourquoi il est necessaire, dans Ie Sud· 
de faire table Tase.... )) 

de tels principes, suivis d'applications aussi 
l' Allemagne frnit par faire regner l' ordre 

ses colonies africaines et put en aborder la mise' 
valeur sans etre genee par les revendications des 

II fallait a ses societes de gran des conces· 
territoriales : elle leur attribua toutes les terres 

La main-d'ceuvre manquait : elle « enrola » 

indigenes dans les exploitations agricoles, decreta 
ravail force, opera des transferts en masse de popu· 
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se modifiaient peu a peu en Aliemagne : en part I' ul' 
IS "" Cler 
e ecretaITe d Etat Dernburg se fit Ie champion d' ' 

lit ' 'd" une po lque III 1gene exempte de tyrannie d'impOsl't' 
, , " IOns 

exceSSlves et de cruautes ct, par Ie developpement simul 
tane de l'outillage economiquc et des ceuvres social . 
s'efforya d'augmenter a la fom la valeur des ressour:; 
locales et celle du « materiel humain ". 

Cette politique, au fond, etait fort depourvue d'l'd' 
1. , ea· 
Isme; d autre part, elle rencontrait dans Ie mon' 
colon~al une sourde opposition. J\1:ais il est certain qU~: 
la veille de la guerre elle avait deja produit des effet.. 
appreciables et contribue a faire des possessions alle. 
mandes un domaine d'allure severe, mais paisible et 
de bon rapport. 

Les methodes anglaises, - L'augmentation de 1 
'h a nc esse et de la puissance metropolitaines demeure 

aux yeux des Anglais, Ie principe de la colonisation, ' 
Le plus souvent, ils ont remis Ie soin de faire penetrer 

en Afrique l'infiuence anglaise a des compagnies privi­
legiees,- veritables souveraines qui, dans leurs domaines 
respectifs, entretenaient des troupes, signaient des 
traites, rendaient la justice, battaient monnaie, etc., et 
pouvaient toujours compteI', en cas de crise, sur l'appu! 
du gouvernement. Puis, quand ces domaines etaient pour 
ainsi dire parvenus a maturite, Ie gouvernement en 
assumait directement la charge, mais tous les organel'l 
du pouvoir - administration, services techniques, 
troupes d'occupation, - restaient simples au possible 
et franchement adaptes a la mise en valeur, commer. 
ciaux plutot que politiques. 

Ce qu'il faut surtout noteI', c'est que ce vieux pays 
tenace, maitre de lui, habitue de longue date aux vastes 
entreprises et sur de son len demain, possede l'art de 
gouverner sans fievre et d'exploiter sans hate; il sait 
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pour etre vraiment productive, une colonie a besoin 
population paisible, dense et vigoureuse, de voies 

de communicationnombreuses et pratiques, de ressources 
variees, d'une administration stable, de bons specialistes, 
et il se trouve ainsi entraine a concevoir des politiques, a 

des ceuvres sociales qui repondent, non pas a des 
besoins intellectuels ou sentimentaux, mais a un egolsme 
national bien compris. 

Hors de la, il s'abstient, comme \¥alpole, de toucher 
a ce qui ne Ie gene pas : il modifie Ie moins possible 
organisation des groupements locaux, l'utilise de son 

JIlieux et prMere en general la formule du protectorat 
it l'exercice direct de l'autorite; la penetration morale 
des populations n' est pas son fait; il est ferme et parfois 
dur sans mechancete, genereux sans attendrissement et, 
dans tous les cas, distant. 

Dne tene politique ne peut etre, dans ses details 
d'application, que tres souple et nuancee. Selon que 
l'interet Ie commande, eUe se montre oppressive ou libe­
rale, exigeante ou prompte aux plus larges concessions, et 
rien ne Ie prouve mieux que son attitude a regard des 
Boers, qui, moins de six ans apres une guerre implacable, 
out recouvre une independance a peu pres complete. 

En fin de compte, les colonies anglaises d' Afrique 
. doivent a cette politique une solide prosperite; mais il 
semble bien qu'eUe n'ait su creer des liens bien forts 

. de solidarite entre les maitres et les sujets, 

Les methodes franQaises, - L'histoire de la 
colonisation franyaise en Afrique est traversee de con­
tradictions et de revirements, qui trouvent leur vraie 
ca~e dans une tendance a s'occuper de politique indio 
gene plutOt que de mise en valeur, 

La France ne se resigne pas a voir dans les colonies 
de simples « possessions )), des annexes au dOnlaine 
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national; elle les traite volontiers comme ces 
qu'elle a peu a peu incorporees a son 
Flandre, Ie Roussillon ou la Savoie, et la seule 
tion ni l'exploitation ne lui suffisent pas: elle n 

" . e que penetratlOn, conquete morale. 
Or, en ouvrant ainsi la famille fran<jaise aux' 

nouvellement soumis, elle est naturellement poussee 
traitcr comme scs autrcs enfants, a laisscr son 
ideal egalitairc se manifester une fois de plus, a 
tiquer l'assimilation. Elle a peine a penseI' que des 
titutions qui lui ont valu sa grandeur ne gardent 
dans tous les cas les memes vertus et, si elle 
ecoute que son cmur, tous les indigenes de ses 
auraient qualiM de citoyens; par ailleurs. Ie 
ment fran<jais, depuis des siecles, est centralisateur 
la centralisation entraine l'uniformite. ' 

Mais ces vues theoriques, sans jamais perdre 
leur force, furent, a maintes reprises, corrigees par 
evenements. On s'apert;llit que les populations 
niales ne se pouvaient guere comparer a celles des 
provinces fran<jaises et que leurs institutions 
tionnelles, leurs religions, leurs coutumes 
leurs habitudes de vie, constituaient un legs 
auquel il etait dangereux de toucher du jour au 
main; et l'esprit d'adaptation l'emporta sur 
d'assimilation. 

Dans l'ensemble, la politique actuelle de la 
est une politique de rapprochement, il"": ... n";u.-.;O£>~ 

de collaboration et d'association progressives. 
s'applique de mieux en mieux au developpement 
ressources economiques; mais elle s'attache an' 
sacrifier aces progres materiels son muvre morale. 

Les methodes italiennes. - Dans ses 
de l' Afrique orientale, l'ItaJie applique une polltl.que(l 
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fort analogue a celle des Anglais dans Ie 
egyptien, et c'est cette meme politique qu'au 

~tl;llll:l1W du traite de Lausanne elle entreprit de pra­
en Tripolitaine et Cyrena'ique. 
supposait, toutefois, une pacification rapi~e du 

: or, en 1915, une revolte generale ramenalt les 
a la cote. D'autre part, l'opinion italienne, sur­

apres la guerre de 1914, etait host~e a tout~ ~x:pe­
militaire: elle exigeait et elle obtmt la « demihta­

)) des colonies italiennes d' Afrique. La penetra­
pacifique restait donc la seule re~so~?e du ¥ouv~:­

t; mais elle s'adressait 11 des mdigenes smgulie­
rebelles aux pro cedes de persuasiou : il semblait 

l'Italie fut condamnee au renoncement total. 
C'est alors que Ie gouvernement it alien chercha Ie 

dans une conception d'extreme liberalisme 
1914 et 1917, il institue en Tripolitaine et Cyrena'ique 
Comite consultatif d'indig?mes, appeIe 11 donner son 

sur la repartition et l'emploi des impots, les ques­
economiques, les mesures relatives aux musul­

; puis, par les statuts de 1919, il accorde 11 ~hac~e 
deux colonies un Parlement, muni de pouvOlrs TIm­
t souverains, elu au suffrage universel par les indio 

qualifies de « citoyens italiens » et par les « citoyens 
metropolitains )) comptant au moins trois ans 

residence. 
Ce regime equivalait a la constitution d'un Etat 

simplement conseille par Ie gouvernement 
En somme, l'Italie, en Tripolitaine et Cyre­
prenait deliberement la tete du mouvemen~ 
. islamique : selon Ie vmu de son partl 

elle substituait « aux rapports de subor­
entre colonies et metropole des rapports 

et reguliers d'echange entre peuples egaux en 



156 HISTOIRE D' AFRIQUE 

Un principe commun : pacification et 
Hon. - Si diverses qu'clles apparaissent d 
origines et leurs procedes, Ies methodes de 
qu'on vient d'examiner presentent au moins 
dance commune : soucieux d'exploitation 
simple, de mise en valeur raisonnee, d' 
ou d'association, chaque peuple europeen est 
avant tout a la paix interieure de ses domaines t 
stabilite des groupements indigenes. e 

Or, l'Afrique, avant Ie XIXe siecle, n'etait pl~ 
terrain de chasse et de poursuite : tout conco 
entretenir un mouvement perpetuel, auquel fort pe 
groupements ont echappe. U 

La conquete et la pacification entreprises par 
peuples europeens ont a la longue retabli Ie calm.e : 
grands chefs indigenes, les prophetes conquerants 
negriers ont dli disparaitre ou se resigner a l' .' 
les nomades ont ete contenus dans les lim.ites 
deserts et souvent meme soumis comme les autres. , 
emigrations en masse, qui d'ailleurs n'avaient 
guere lieu de se produire, ont ete endiguees; 
meme, un moment encourage par certains 
nements coloniaux, mais revenu a son rang 
prive de ses anciens moyens d'action, est a pell 
stagnant. 

Ce n'est la, certes, qu'un resultat tout recent, et 
comporte encore bien des exceptions. L' ceuvre de 
fication n'est pas egalement solide dans toiltes 
parties de l' Afrique, et il reste en bien des endroits· 
regions « dissidentes )), ou l'autorite europeenne est 
poids. De plus, certaines exigences des IrOllV,Al'rlflTI 

(recrutement intensif de travailleurs ou de 
impositions excessives, etc.), ou des calamites 
(mauvaises recoltes, epidemics, invasions de tsc-tsc, 
provoquent de temps en temps des deplacements 

L' ACTION DE L'EUROPE 157 

de population. Mais tout cela ne rappelle que de 
loin Ie souffie violent et continu qui par toute 

poussait des dunes humaines: 
general, Ies societes aJricaines ont trouve leur 
et s'y tiennent : par la, l'histoire de l'Afrique 
- avec bien des siecles de retard, il est vrai, -

moderne de I'Europe. 

I.e bilan de I'action europeenne en Afrique. 
Entre temps, l'Europe a impose, - it des degres 

mais un peu partout, - son empreinte sur la vie 

IH''''LLw~t ou drainant, dMrichant ou reboisant, elle 
remanie la nature meme du pays, combattu de mille 

son temperament excessif. 
t aux produits de simple recolte de larges 

etendant et modernisant les cultures tradi­
introduisant par son exemple et la propa­

ses « stations d'essai )) des cultures nouvelles, 
1'elevage et la peche, substituant it la 

poudre d' or les precieux gisements de l' Afrique 
Ie cuivre du Katanga, Ie fer et les phosphates 

l'Afrique du Nord, elle a fait de l'Afrique, ou l'on 
cherche longtemps que du Mtail humain et 

produits de luxe, un immense reservoir de 
premieres. . 

ur amener ces produits it la cote, elie . a cons­
des routes, balise Ie lit des fieuves, mis en 
tion des fiottes entieres de chalands, de canots 

et de grands vapeurs; elle a, surtout, 
la bordure du plateau interieur et lance vers Ie 
du continent des voies ferrees qui, en general, 

les fieuves et qui, sans les embarras politi­
auraient abouti deja it la creation de transconti-
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Pour diriger les produits de l' Afrique sur les 
du monde, l'Europe s'est attaque,e aux cotes: Ie 
de Suez, Ie chapelet de grands ports qui . 
continent, les wharfs qui coupent la barre, les 
de navigation reguliere, les cables sous-marins, 1 
graphie sans fil, ont decidement ruine 11sc'lelne:Qj;. 
l'Afrique: 

L'homme a lll3cessairement Bubi Ie contre-coup 
bouleversement economique : son activite, en se 
loppant, a change de sens; elle a evolue vers une 
sion plus nette du travail, elle s'est adaptee aux 
tudes europeennes, parfois meme elle s'est 
associee a celle des nouveaux venus. 

En generaL c'est par un accroissement de 
et de securiM que ce changement s'est d'abord 
suppression a peu pres complete de la traite des 
et du cannibalisme, diminution sensibledu 
disparition progressive de coutumes barbares 
poison d'epreuve, assainissement et lutte contre 
epidemies, acclimatement des soucis de confort' 
d'hygiene, etc. 

A vrai dire, cette reuvre de PEurope, d'ailleurs 
inegale selon les regions, ne comporte pas que 
bienfaits. En dehors meme des abus de ce qu'on 
par euphemisme « la maniere forte )), les peuples 
nisateurs sont en partie responsables de ce 
devenu yeS africain, l'alcoolisme, et de 
moraux non moins graves: ladesorganisation 
et sociale, si sensible par endroits, Ie desequilibre 
par les besoins nouveaux. En apportant en 
fievre d'affaires, l'Europe a parfois provo que d 
crises economiques, comme celle dont la mevente 
caoutchouc fut l'occasion il y a quelque dix ans. 
sait meme si, en organisant la circulation, elle 
involontairement contribue a la diffusion et !j, 
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maladies propremeut africaines, jusque·la 
et attenuees? 

si, Ie devoir de l'Europe se complique et s'etend 
esure que son ceuvre se developpe : il renait sans 

de lui-meme et il apparait, non seulement comme 
legitimation, mais comme une reparation de la 



CHAPITRE IV 

LA FORMATION 
DES NATIONALITES AFRICAINES 

1° LES ORIGINES DU MOUVEMENT. 

Quand on compare l'Afriquede 1815 et 
d'hui, on ne peut qu'etre etonne des resultats 
c'est la, dans l'histoire generale de l'Afrique, Ie 
sioole. Pourtant, l'Europe s'apergut bientOt que 
resultats demeuraient fort inferieurs a ses ~H.W'U'VJ 

Dne fois maitresse des pays africains, elIe avait 
de les modeler a son image, de modifier Ie milieu 
sique dans Ie sens des interets humains et de 
habitants de leur long abaissement. II lui sembla' 
cette tache dut etre facile : si la nature avait 
ce degre de tyrannie, c'est qu'on n'avait jamais 
contre elle avec une methode et des armes ap:pr(rpr: 
mais void qu'on l'attaquait avec les 
sources d'un siecie essentiellement 
l'homme etait reste a travers les ages cet 
rable et farouche, c'ast que l'isolement l'avait 
spectacle des civilisations at du contact 
libres, mais on decouvrait qu'il n'etait pas 
ment inferieur « a la plupart des enfants des 
Sol riche qu'il suffisait d'exploiter, ames simples 
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Meiller et nonrrir des plus precieuses acquisi­
europeennes, Ie beau lendemain de conquete! 

Or, Ie milieu physique resistait aux coups repetes -de 
: pour quelques victoires, que de dMaites! 

quelques succesd' assechement, d'irrigation, d' assai­
ou d'acclimatement, pour quelques centaines 

kilometres de voies feITees destimles a ruiner l'obs­
de la distance et Ie particularisme des races isolees, 

de revanches du sol, du climat, de la vegetation! 
d'efforts apparemment perdus et de pauvres vies 

jetees au gouffre brUlant de l'Afrique! Le 
certes, etait reel pour bien des regions, mais il 

loin de representer un renouvellement total de 
. un jaillissement de richesse pour les indigenes 

bien que pour les Europeens. 
ant a l'homme, il paraissait plus difficile encore de 

dans l'autorite de l'Europe. Comme ces rudes 
des champs qui survivent au pietinement, il 

la tete, lui qu'on croyait servile par nature. 
dans les contrees OU la civilisation materielle de 

avait produit ses meilleurs effetE!, il prouvait que 
satisfactions du corps ne Ie contentaient pas et qu'it 

lui aussi, d'imperieux besoins d'ame. n obligeait 
nations europeennes les moins liberales a concevoir 
« politiques indigenes» ; il se mettait a conduire dans 

sens de ses preferences l'evolution de ces politiques; 
un mot, apres un sioole de resistance brutale ou 

'eftac(oment, il tendait a renverser les roles, a redevenir 
a peu l'acteur principal de l'histoire d'Afrique. 

.J,..e sang des races. - C'etait, de la part de l'Europe, 
etrange illusion de penser que Ie vieux fonds ethnique 
l' Afrique allait se dissoudre decidement sous les 

de l'occupation europeenne. 
Le particularisme des groupements indigenes avait 

HARDY : Histoire d' Afrique. 11 
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pu s'effacer devant la force des etrangers : la vie 
fonde des races, avec son ensemble de prMerenOOSet 
de prejuges, d'attirances et de haines, n'en subsistait 
pas moins, et peu a peu eUe reapparaissait, fusait . 
dement de tous les cotes, enveloppait, penetrait, 
au gre de ses aspirations l'armature nouvelle 111l'flTI~.~*·'" 
tendait lui imposer, 

.Au vrai, les grands evenements qui venaient 
fondre sur l'.Afrique n'avaient pas laisse tout a fait 
intact ce fonds ethnique, En mainte region, l'aetio~ 
prolongee des Europeens avait commence a meier, dans 
un creuset aux contours plus ou moins arretes, des races 
qui jusqu'alors n'avaient ete que juxtaposees : ellesqui, 
durant des siecles, s'etaient mutuellement meprisees 
et detestees, entrevoyaient des interets communs; eon-. 
damnees a la stabilite, eIles s'accoutumaient au 
nage et bientot se decouvraient une parente. 
naissaient, dans Ie recueillement de Ia d6faite, des peuples 
destines a remplacer les races, .. 

Tout cela restait confus et meme, pour l'ensemble 
l' Afrique, annonce plutOt que dessine, Le mouvement 
ne se tra9ait franchement que dans les parties du 
nent ou, des avant l'occupation europeenne, deSeIIl1)I'VOlll! 
de peuples avaient vecu, par exemple, en 
Abyssinie, au Maroc, Mais c'est la un genre de COJ!l.t3'g1{)J:l, 
qui gagne rapidement et que toutes sortes de v~uv"'" 
tances vont precipiter. 

Les effets de l'assimilation. 
vouloir, l'Europe a favorise ce reveil des races 
des peuples. 

Par son seul exemple, elle a revele aux 11' ldl.gel!l.es····tt~~, 
l'Afrique des types d'institutions politiques et 
sociaux fort eloignes de leurs conceptions 
nelles, mais propres ales emanciper. Pour servir 
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immediats, elle les a largement appeIes a colla· 
avec cUe; tout en meprisant leur barbaric, elle les 

traites comme des hommes ou du moins, pour accroitre 
utilite, s'est efforcee de les amener a son degre 

et l'on peut dire en ce sens que tous les 
europeens ont pratique, plus ou moins con· 

ielJtlIIlelJlt et avec plus ou moins de continuite, une 
d' assimilation, Or, tenter d' assimiler un homme 

un Europeen du xxe siecIe, c'est avant tout lui com­
."fi,,,,,A ... Ie gout de Ia liberte et l'habitude de l'ini-

. A cette emancipation par l'exemple, certains peuples 
lro,pe:en.s ont superpose une assimilation methodique. 

politique ou generosite naturelle, ils ont spon­
accorde aces societes-pupilles 1es droits dont 

tuteurs, jouissaient, notamment en Algerie, 
WV'W.6~" en Tripolitaine. Or, quand on octroie des 

a un groupement social, il est bien malaise de 
cu,,,,.""" a quelles revendications ces dIoits pourront 

et l'on peut toujours craindre en l'occurrence 
l'assimilation ne se tourne en instrument de desa-

exterieures. - Certains Europeens 
chargent de preciseI' dans l'esprit des indigenes les 

d'independance; dans la plupart des colonies 
les « partis )) indigenes sont diriges ou du 

conseilles par des meneurs - apOtres desinte­
ou pecheurs en eau trouble, - qui les initient 

manifestations collectives, aux campagnes de 
aux luttes electorales, etc., et leur suggerent 

programmes de rMormes. 
Parfois aussi, dans les pays ou Ie metissage d'Euro­

et d'indigenes a pris quelque importance, ce 
d'opposition est represente par les « sangs-
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meles », qui, fiers de leur parente europeenne et 
de mepris pour les indigenes proprement dits, 
generalement aigris par l'ambiguite de leur 
se prennent volontiers pour les seuls beneficiair 
times de la colonisation. 

Enfin, depuis que I'Europe a rompu llsa'lerueTIi: 
L4..frique, des courants d'idees subversives 
tout instant agiter l'ame indigene: communisme, 
chevisme, propagande pan-negre, transmise par l' 
rique, melJees revolutionnai:res venues de Plnde, 
interesses des pangermanistes, etc. 

Le role des religions. - « L'Egypte, disait UtlrOUOlr"",' 
est Ie plus religieux de tous les peuples. » Il aurait 
etendre cette idee it l' .Afrique tout entiere. 

QuelIe qu'eUe soit, la religion es~ intimement 
aujourd'hui encore, it la vie des societes africain 
commande ou du moins colore tous leurs gcstcs, 
part que nous lui reservons dans I'explication des 
ments n'est jamais assez large. 

Si brutale que soit la conquete, elIe est 
it detruire une foi qui tient it l'ame meme 
constitue l'essence de leurs institutions 
sociales, juridiques, etc. Si complet que Boit 
voisement, il est incapable d'effacer tout it fait d 
des indigenes ce sentiment que l'Europeen est, 
nous disons, un infidele, un homme dont Ia diviniM 
faire un triomphateur passageI', mais qu'elle a 
de ses graces les plus precieuses. 

Le fait est particulierement net pour l'Islam. 
quaud il est pur de tout fanatisme, l'Islam est 
dedaigner tout ce qui n'est pas musulman. 
tous ces temps-ci, mis it la mode, adapte aux 
du monde modeme; mais cette evolution tout 

. rieur5 n'a fait que renforcer en ses adepte" 
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et Ie desir de maintenir les institutions musul­
it l'abri des entreprises europeennes . .Au surplus, 
populaire, l'Islam incapable de tout effort ratio­
ne semble pas pres de perdre du terrain: il 
it se rMugier dans des « confreries )) 6., ten dances 

mystiques, dirigees par des illumines ou 
mbitieux qui, forts d'une « baraka » hereditaire, 

t d'unc rare puissance et s'en servent, selon 
cas, au benefice ou au detriment de la domination 

peut-on, ou moins, attendre des religions chretiennes 
'eIles consolident en .Afrique l'autorite de l'Europe1 
est certain que, jusqu'ici, les conquetes des mission­

catholiques ou protestants ont grandement 
Ie rapprochement, mais eIles demeurent bien. 

sans prise sur l'Islam . .Au reste, on se trom­
fort si l'on voyait dans les « chretientes » afri­
des asiles de discipline, et; comme on dit, de bon 
: n'oublions pas que Ie principe meme des reli-

chretiennes est l'egalite de tous les hommes devant 
loi divine et qu'une fois pose ce principe, il est bien 

it une raison de primitif de ne point l'appliquer 
l'ensemble des relations sociales. 
Eniln, Ie christianisme, comme l'Islam, sert par­

de point de depart a des apotres locaux pour la 
de sectes turbulentes : c'est ainsi qu'en 

dans l'.Afrique australe, un methodiste indigene, 
fois inspire par l'exemple de l' .Abyssinie et par les 

« americanistes» d'accommodation religieuse, 
onde la celebre Eglise ethiopienne, ou Eglise pour 

qui met Ie dogme et les commandements it la 
des foules negres et les familiarise du meme coup 

des formules comme celle-ci : l'Afrique aux .Afri-
« ethiopianisme » ne se limite pas it cette 

et ron pourrait en citeI' bien des cas : 



166 HISTOIRE D' AFRIQUE 

en 1914, par exemple, un certain Harris, a qui des 
tions directes avec range Gabriel et Ie Liberia ",V'h~,_""'" 
suggere une nouvelle interpretation de l.I'.v"I.n<riI.~·. 
inquiete en Cote d'Ivoire l'administration 
plus recemment, dans Ie Basoutoland, un tn:a,mnatUJ:t!e. 
affilie ala secte negro-americaine « Eglise de Dieu et 
Saints du Christ », parvient it former une 
armee, et l'agitation qu'il provoque se prop age 
dans Ie Rand et au Congo beIge. En Liberia, l'ethiopia. 
nisme est, en quelque sorte, officiel, et comme 
christianisation sommaire interesse vivement bien 
missions americaines, les relations de plus en plus 
etroites des Etats-Unis et de la Republique noire Ite 
feront sans doute qu'exciter les passions religieuses 
politiques de certaines populations africaines, 
attendent de leurs congeneres d' Amerique « la deli. 
vrance » et les celebrent par avance comme de nouveaux 
« MOIse». 

Chez les populations demeurees animistes, les LU"U",,"," 

ments d'origine religieuse ont generalement 
d'ampleur, mais non moins de force; tout ce qu'on peut 
dire, c'est qu'ils n'apportent pas au milieu ethnique .. 
idees nouvelles, grosses de desequilibre, et que 
« feticheurs » ne peuvent guere utiliser pour leurs 
tions que les atteintes portees it l'independance ou 
coutumes du groupement. 

Le developpement de l'esprit. - Avec l'Europe, 
lumiere perce les tenebres de l'Afrique .. 

L'homme cesse d'etre perdu dans son coin de 
ou de foret et de penser que Ie monde se limite a 
joies ou ses haines immediates. On ne Ie poursuit 
il circule. Il voit se transformer ce que ses peres et 
croyaient immuable, il s'aper(joit qu'on peut vivre 
dehors des cadres traditionnels, il con(joit de moins 
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confusement un changement complet des regles 
de nouveaux modes de vie collective et sur­

une expansion de l'individualite, un developpement 
« moi», qui represente peut-etre l'element Ie plus nem 

Ie plus actif de cet ensemble de revelations revolution-

De plus, la plupart des peuples europeens entre­
systematiquement l'education intellectuelle 

indigenes. Ce faisant, ils s'inspirent de soucis tout 
it savoir, l'amelioration de I'outil humain 

lle'~"o''''''u'' it la mise en valeur de leurs domaines, ou de 
vraiment nobles: la justification de la conquete 

une oouvre complete de civilisation; mais, dans tous 
cas, ils eveillent it la vie de l'esprit les jeunes genera­

et, quelles que soient les reserves et les precautions, 
provoquent finalement it prendre pour ideal ce que 

""".,~.~~.fl a realise. 

A cet egard, les intentions des peuples educateurs 
generalement depassees ou faussees, et cela explique 

discussions interminables dont l'enseignement des 
!UCUM'V~'~O fait l'objet. L'indigene qui est passe par 1'ecole 
nm-{)TII'.A.nnA peut avoir acquis toutes sortes de qualites, 

intellectuelles ou morales; mais il cesse 
malleable, taillable, corveable a merci; il n'est 

facile it intimider, il sait que l'autorite ne se limite 
aux representants locaux du pouvoir; il peut etre 

esprit cultive et un brave coour, mais il est toujours, 
comparaison avec ses congeneres, une forte tete. 

Meme si l'ecole s'ost impose des buts modestes, meme 
elle s'est rigoureusement tenue, comme on Ie lui 

si volontiers, dans l'apprentissage des 
et Ie domaine des connaissances dites pratiques, 

est inevitable qU'elle serve de transition entre l'humble 
resignee du groupement d'origine et les institutions 

qui preparent aujourd'hui 1es grands mouve-
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ments humains : par exemple, eUe forme, bon gre' 
gre, des auditoires pour les orateurs de reunions 
bliques, des lecteurs et souvent meme des n~lllat!ten""" 
pour les journaux, des candidats aux emplois aU,lJll'flCWc,; 

tratifs, des hommes d'affaires a qui la conn,aiJ;iSa;I'I""~; 
d'une langue europeenne et de la langue indigene CO'r1'f;;;;,;.;;7' 

de singuliers avantages, etc. Est-ce un bien ~ Est-ce 
mal ~ C'est l'eternel deb at sur l'instruction - bien 
remMe pire que Ie mal ou mal qui porte en 
remMes, et dont il suffit de constater ici m,~I." ... _ 

particuliers. Rien ne prouve, d'ailleurs, que 1es ne'llnl'.,,,' 
europeens qui deliMrement ont mis la lumiere 
boisseau evitent ce danger; car les groupements 
genes que les Europeens n'ont pas pourvus 
finissent toujours par se donner un enseignement, 
Ie controle du peuple tuteur est absent. 

L'exemple de la Turquie. - Aux aspirations 
ces influences nouvelles faisaient naitre, l'exemple 
Turquie a donne corps, et l'Islam, qui, en dehors de 
domaines homogenes, circule en Afrique par 
canaux, a souvent servi de vecteur a l'epidemie, 

La revolution operee par les Jeunes-Turcs a nn;emr.,;·· 
en effet, d'etrange fao:;on bien au dela du bassin 
terraneen : eUe a apporM, aux groupements afI'icam 
qui cherchaient leur voie a travers les mines de 
passe ethnique, une formule generale d'action, qui 
paru susceptible de concilier l' appetit de libertes 
dernes et Ie respect du patrimoine moral des diJll'eI~ent,A!I 
rooes. Tout cela, sans doute, demeure nebuleux et 
beaucoup avec les regions, surtout des qu'on aborde 
socieMs sirnplement islamisees ou meme ... J.f""",,,,;,.,,,, 
l'Islam; mais il suffit, pour mesurer l'Mendue de 
influence, de remarquer la fortune de cette expr43ssiollV 
« Jeunes-Turcs » ou « Jeunes-Turbans n. Les EUll'010eenl'J 
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usent volontiers pour designer les mouvements 
africaine; plus volontiers encore, les 

indigenes s'en parent comme d'un insigne qui ne 
pas, et l'on voit pointer successivement des 

des Jeunes-Tunisiens, des Jeunes­
des Jeunes-Senegalais, des Jeunes-Daho­

des ,Jeunes-Congolais, etc. 

L' Afrique au secours de l'Europe. - De ces menus 
qui couvaient sous la cendre, la guerre de 1914 a 
en maint endroit, d'ardents foyers. 

Non point que l'Afrique ait profite des embarras de 
pour essayer de s'affranchir. C'est meme un fait 

surprenant qu'en depit de la propagande aUe­
de grands empires comme ceux de la France et 

l'Angleterre n'aient jamais cause de graves inquie­
Les quelques rebellions qu'il a fallu reprimer 

de regions incompletement pacifiees, de dissi­
connus : Ie reste de l'Afrique, non content de 

~~""'~",l' fidele, s'est prete a la plus meritoire des colla-

Les colonies des puissances engagees dans la guene ont 
des troupes importantes, pour Ie maintien des 

pU~~t''''l:;JlVL''' en Afrique et la conquete des colonies alle­
aussi bien que pour les camp agnes d'Europe et 

Orient. Elles ont fourni aussi de la main-d'amvre, 
de peine, ouvriers d'usines, employes dans les 

ou les gTandes vines. Elles ont largement contribue 
« ffiuvres deguerre )) par des dons en nature ou en 

Enfin, l'Europe a fait un press ant appel aux 
de leur sol pour son ravitaillement, et toutes, 

de permettre aux Allies de prolonger la lutte, ont 
intensifie )) leurs cultures ou leurs cueillettes. 
l'Iiais ce concours aux formes diverses, impatiem­

solliciM, apparut souvent comme un secours et 
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modifia profondement les rapports de l'Europe t 
l' Afrique: e 

L'Europe etait devenue l'obligee de l'Afrique. Eli 
reconnut sa dette avec emotion, evoqua comp1ai e 

.lilam. 
ment, au cours et au lendemam de 1a guerre, « 1a 
ternite d'armes )), « Ie sang mele sur les champs 
bataille )),y assaut. comn:-u~ co~trel~s P~uples de proie,etc\ 
Elle se mIt en fralS de hberallSme a l'egard de ses IOya .. 
sujets, leur confera des droits ou des avant ages nouvea: 
les traita comme des hommes qui ont decidement ' 
une etape de civilisation. La France, en particulier, est 
aliee tres loin dans cette voie, mais elle n'y est pas allee 
seule. 

Au reste, meme si les peuples europeens avaient pris 
Ie parti d'estimer toute naturelle cette collaboration, 
les indigenes se seraient charges de faire valoir leura 
merites. Les sacrifices qu'on leur a,vait demaudes 
ctaient lourds, tout a fait exceptionnels, et !'idee de 
compensation devait envahir les esprits les plus frustes. 
les agitateurs ordinaires y trouvaient belle matiere .~ 
revendications; surtout, les indigenes qu' on avait envoyes 
en Europe comme soldats ou comme travailleurs en 
rapportaient generalement des habitudes cIitiques 
des besoins materiels qui devaient plus ou moins sur. 
vivre au reacclimatement. 

Avances de 1'Europe, exigences de l'Afrique, tout 
cela se combinait pour porter atteinte aux traditions 
d'autorite. L'attachement des colonies aux 
apres une telle epreuve, semblait de plus en plus volon •. 
taire et supposait des concessions reciproques. Les 
societes africaines prenaient conscience de leur 
sonnalite, et 1'idee d'alliance tendait it remplacer 
de sujetion. 
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2' LE~ TENDANCES GENERALES 

Les origines du mouvement etant tres generales, on 
dans toutes les regions de I' Afrique qui y par­
des ten dances assez analogues, etrangeres it 

particularisme ethnique ou religieux. 
par exemple, il est bien certain que l'Islam joue un 

important dans cette nouvelle periode de 1'histo.ire 
ue, mais ce role est tout regional, et il faut bIen 

garder de ramener cct even des ,nation~lites it une 
de panislamisme. Le phenomene attemt des pays 

des peuples qui sont fort eloignes de !'Islam; il con­
des idees-forces, pour lesquelles l'Islam n'est qu'un 

t occasionnel et qui sont d'lme portee plus large. 

Une idee importee d'Europe : la patrie territoriale. 
Avant l' occupation europeenne, les societes africaines 

t la communaute de race et de religion: COLlll","'<'WH'U 

ignoraient la patrie. ' 
Or, les peuples d'Europe ont fait entrer Ie mot et 

de patrie dans Ie vocabulaire et l'esprit de leurs 
Ils comprenaient 'ma1aisement que des hommes 

vivre en societe sans loger dans Ie sol des 
leur heritage collectif de souvenirs et d'efforts, 

dresser autour d'un patrimoine national un reseau 
frontieres, et leurs discours dans les palabres, leurs 

le~lOns dans les ecoles, leurs articles de presse, l'exemple 
leurs sentiments, tout ee1a a fini par deteindre, si peu 

que ce soit, sur l'ame indigEme. Puis, en 1914, 1'Europea 
demande it l' Afrique de combattre it SElS cotes pour Ie 
principe des nationalites. 

Surtout, Paction de I'Europe a cree, souvent de 
toutes piooes. Ie cadre historique qui jusqu'ici avait 
manque a 1a p1upart des societes africaines pour Be 
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constituer en peupJes. Pour sa commodite 
311e a trace des frontieres, morcele les granl'd"n;OnnAlil~i") 
ethniques, dissocie leurs inMrets et par cont s f ' re, avo 'J: 
Ie rapprochement des races juxtaposees; elIe a l'lJil" 

tume les populations indigenes a se deRigne 
~ l' pal' 

noms ~e pays, qu'elle a parfois inventes ou dont 
du moms, etendu la signification, et de pures 
comme Ie peuple senegalais, sont peu a peu deve 

, Ii.l. . ' nuesdes 
rea ttS vlvantes. On se trouve aujourd'hui en . ,i 
d f ul presence 

e orm es comme celles-ci : « Le Senegal alLY ,,' 
gala' t I' '1 wene, 

, 18 .» :tce~ mdo. s- a, 1 y a quelque cinquante ailS 
n auralen nen It aux Ouolof du Cayor ni aux S" ' 
d B 1 . ilf ' ,ereres 

u ao; mal8 aut s attendre a les voir prendre 
sens de plus en plus net. un 

On devine avec quel empressement ces 'eune' 
, • J " groupe_ 

ments a tendances natlOnalistes ont accueilli I''; ~ 
d f -" - vnonc" u ameux prmClpe Wlisomen : « Ie droit des peupl ' 
d' d' A T es a Isposer eux-memes n • ...Ia conclusion pratique ' ,. , ' c est 
que, pour recouvrer 1 mdependance, il faut etre nn pen 1 
~t tous les efforts des partis politiques indigenes Vis~:~ 
a prouver au monde civilise que leur pays est par 
• I di 't' d . venn a a gllle e natlOn. 

, ,La lutte . pour ,1'egaIit~ des races. - Ce que. 
I Europ.e seralt ~entee de repondre, c'est que son role 
de tutnce est 10m d'etre termine et qu'en ouvrant tonte 
large la porte de la liberM, elle fera rentrer en Afriq 
I " ue 
a mlsere et I'anarchie. 

Mais cet argument parait faible aux avo cats des 
nationalismes africains : ils ne veulent y voir, en plus 
de l'egolsme du proprietaire menace, qu'un vilain sen­
timent aristocratique, un « prejuge de races ,5, llne' 
« question de couleur n, toutes choses qui se trouvent en 
flagrant desaccord avec les principes de la civilisation 
moderne. 
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Ils se pretendent les:egaux:des Europeens et n'admet­
t plus qu'on les traite comme des inferieurs ou des 

lIs ne supportent plus d'etre tenus a l'ecart; 
repoussent la pitie et la bienveillance quand eUes ne 

t pas de sentiments parfaitement egali­
; ils ne veulent plus, selon nne formule qui leur est 

« etre meprises n, et ron n'imagine pas a quel 
(Jette idee les 0 beede, les rend susceptibles, leur 

l'esprit. 
Congres pan-noir, qui s'est tenu a Bruxelles en 

1921, a bien mis en lumiere ces aspirations; mais il ne 
,JO:[lM,l"L~tl pas a cet egard une manifestation exception­

due a des africains deracines ou a des influences 
exterieures : Ie desir d'etre admis dans la famille humaine 
sans reserves ni complaisances, sans coleres ni sourires, 
emplira demain Ie cccur de l'Afrique tout entiere. 

L'Europe accusee de faillite. - Pour repondre, 
d'ailleurs, aux peuples europeens qui invoqueraient 
leurs devoirs de tutelle, les nationalistes indigenes 
prennent l'offensive et contestent les bienfaits et la 
JoyauM de cette tutelle. 

Meme et surtout dans les colonies ou la nation souve­
raine s'est montree Ie plus gen6reuse, on les entend 
declarer la faillite de l'amvre europeenne. lIs rappeUent 
tout ce que l'Europe aurait du et pu tenter en fait 
d'enseignement, d'assistance medicale et d'hygiene, 
de propagande agricole, d'outillage economique, 
d'education poIitique, etc.; ils opposent aux faibles 
resultats obtenus Ies exigences fiscales, les abus d'au­
toriM. 

L'inegaliM des races, s'il est vrai qu'elle existe encore, 
ne serait donc en somme qu'un produit de la negligence 
ou du:machiavelisme de l'Europe. De la a proclamer 
la decheance de PEurope et la necessiM de confier a 
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des mains indigenes les destinees du pays, il n'y 
b

. . a 
pas, len vite franchi. 

Les revendications politiques et sociales. _ A 
"' . pre. 

mlere vue, ces mouvements natlOnalistes sont po 
plupart d'allure tres moderne. ur 

On y retrouve, sans grand effort de critique la tr 
de la declaration des droits de l'homme et d~ cit aoo. 
d d ' I t' . oyen, 

es ec ara IOns Jeunes-turques, des articles de M. Wil~ 
son, etc. lIs sont surtout preoccupes d'institutions p ',' . ~-
mentarres, de {( statuts )) et de {( constitutions)) qui 't " 
bl ' ' e~ 

lS~~nt. fermement les droits, des indigenes et limitent 
ou ehmment ceux des Europeens. 

lIs demandent l'extension indMinie des ffiuvres 
d'interet social et surtout de l'enseignement, qui leur 
apparait comme une panacee et qu'ils veulent calque 

1
,., r 

sur ensmgnement europeen. 
Par ailleurs, comme ces partis « avances'» naissent en 

un temps OU, par tout Ie monde, la question sodaie prime 
Ia question politi que, leurs revendications nationales 
et liMrales se compliquent etrangement de tendances 
socialistes. II n'y a la, bien souvent, qu'une faAjade, 
Ie s?uci de paraitre a l'extreme avant-garde du progres; 
malS, par cette fa<;ade, penetrent aisement des forces 
imprevues, comme Ie bolchevisme, au sens tresprecis 
et tres russe du mot. En somme, tout ce qui est ferment 
d'opposition, germe de revolution, trouve dans ces partis 
nationalistes africains un terrain generalement favorable, 

Le nationalisme economique. - Ce nationalisme 
politique et social se double de plus en plus d'un natio­
nalisme economique, qui n'est pas moins dangereull: 
pour les puissances europeennes. 

Les entreprises de l'Europe et surtout les necessites . 
de la guerre et de l'apres-guerre ont, en effet, revere aUll: 
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africaines la reelle valeur de leurs ressources 
Les regions de l' Afrique sont passees, pour 

Ia plupart, d'une exploitation extensive et intermittente 
a une mise en valeur rationnelle; elles ont, comme les 

pays du monde, specialise leur production; les 
economiques ont pris a la fois plus de sim­

plicite et plus d'envergure; de grands marches de 
premieres se sont dessines, pour Ie cot on, Ia 

Ie caoutchouc, les bois, les cereales, les oIeagineux, 
les fruits, etc., et l'Afrique s'est decidement sauvee du 
lllarasme ou l'avaient piongee l'abolition de Ia traite 
des noirs et Ia depreciation de produits traditionnels 
eomme la gomme ou l'ivoire. 

A 1'ecole de I'Europe, les Africains ont pu faire leur 
education economique, s'initier aux proc{ldes modernes 
de l'echange, de l'association, de I'organisation du 
lllarche, du credit. D'autre part, Ie retour de la secu­
rite et de la stabilite, la disparition des grands comman­
dements indigenes ont provo que un renversement des 
fortunes, permis de nouveaux modes d'enrichissement, 
favorise l'individualisme economique, etouffe jusque-la 
par les rigueurs de la vie collective. 

Les tendances politiques aidant, maint groupement 
indigene s'est sourdement irriM de voir les entreprises 
agricoles, industrielles, commerciales, accaparees par les 
Europeens, et peu it peu a pris Ie gout des grandes affaires : 
des compagnies indigenes de commerce ou. d'industrie, 
en relations plus ou moins avouees avec'les partis poli­
tiques, se sont creees; un peu partout, les indigenes 
luttent pour la reprise du sol cultivable. Les capitaux 
europoons commencent a s'inquieter, non sans raison. 

Les nouveaux bergers. Ces changements 
general, sous la conduite de chefs 
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L'Europe a, pour sa part, evince bien des 
tants des vieilIes dynastiesloca,Ies; ceux qu'eIlea 
conserver sont devenus ses associes, et c'est en 
d'eux que se poursuit jusqu'a nouvel ordre 
pation de l' Afrique. 

Les tetes des partis nationalistes ne proYlenne:ut,ililllt<c 
pas, dans l'ensembIe, d'une elite sociale, mais eIles 
tendent representer nnc « elite intellectuelle )): ce SOlltl'C 
plus souvent, des indigenes parvenus au:x: professi' e 
dites liMrales e~ qui, avant de se vouer a l'aposto~~ 
ont plus ou moms rompu avec leur milieu d' . 

lei encore se decouvre ce resultat de Paction 
peenne; l'acclimatation de l'individualisme en 
1a liberM rendue a l'individu de sortir de son 
social et de courir seul ou avec des compagnollS 
son choix l'aventure de la vie. Tel fils de griote, que 
missionnaires ont recueilIi, est aujourd'hni nn ho:mm,e 
politique considerable: l'Europe trouve cette ascension 
acceptable; 1a plupart des .Africains s'en scandalisent. 
mais n'osent guere s'en plaindre par crainte derepr&. 
sailIes, et Ie renversement des valeurs sociales va son 
train. 

Le faux modernisme. - Pour s'imposer a 
congeneres, ces nouveaux beTgers sont cependant 
de fain, des concessions au milieu. 01', Ie milieu est 
d'etre conveTti a toutes les idees des paTtis avances. 

II semble aussi,que, meme chez ces avances, Ie 
chement des tTaditions Boit plus apparent que Tee1, 
tout passage!'. On peut changer de langue, de COJstullU;~. 
de demamhe, mais on ne Tejette pas d'nn coup les 
tudes de misonnement que des siecles d'histoire 
vous ont leguees, et les pretendus phenomenes d'euro. 
peanisation risquent de dememeT, longtemps 
simple affaire de faux-cols. 
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Vue d'.Afrique, non d'Europe, l'action des partis indi­
reste franchement africaine. Elle contient toutes 
d'eIements qui l'attachent fortement au passe 

et l'empechent d'etre assimilee aux ten dances de 
civilisations : Ie vieux fonds etlmique et religieux, 
ses haines irreductibles, ses gouts de profit immediat, 
impuissance a sortir de 1a race, du parti ou de Ia 

te pour a'elever a des interets vraiment generau:x:, 
a tout instant Ie vetement moderne. 

Les revendications politiques et sociaies ne sont done, 
fin de compte, que des armes de combat: Ie sens pro­

du mouvement, c'est Ia revanche ethnique, trans­
en nationalisme par les evenements. 

30 LES MANIFESTATIONS REGIONALES. 

Au temps des grands empiTes indigenes, les eentres 
de l'.Afrique se situaient genemlement au 

du continent. Avec I'occupation europeenne, ils 
mpprocMs des cotes. L'influence europeenne 

toutes ses formes etant a la source des principaux 
ts nationalistes, c'est encme au bord de 1a 

que so. localisent presentement les gran des regions 
; les .Africains, en TepTenant un Tole actif 

la conduite de leurs destinees, conseTvent donc 
'histoire de l' .AfTique un CaTacteTe maritime, que les 

du XIX" siecle lui ont impose et quisemblait 
contradiction avec la natUTe physique. 

Rien ne prouve que nous n'ayons pas nn jom a con. 
un deplacement de la vie politique veTsl'interieur; 

resurrection des vieillescapitales indigenes, nnretour 
l'.AfTique a ses centTes traditionnels. Mais, pOUT Ie 

c'est surtout la frange de l'.Afrique qui est 
aux idees nouvelles : ailleurs subsistent la 

RARDY : Risto;re d' Afrique. 12 
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resignation a l'autorite europeenne ou 

ouverte. 
Il importe, bien entendu, d'operer des 

entre les manifestations de ce grand mouvement : ici, 
nation ne fait qu'affirmer sa personnalite originelle 
Ie soulevement nationaliste bat son plein; plus 'UIU, .. ,les 

premiers symptOmes apparaissent tout juste. 

Les peuples. independants: Ethiopie et 
_ Apres la mort de Menelik, Ie ras Yassou, uefim,d" 

par ses vassaux, a livre son empire a l'influence 
mande et turque, au risque de Iaisser 1'Islam 
antique foyer de christianisme; mais son SUCc'Bss,eur~" 
Ie ras Taffari, au pouvoir depuis cinq ans, a repris 
chement la tradition de Menelik, et les difficultes 
eprouve dans sa tache de pacification et de 
ne doivent pas nous tromper sur la vigueur qu'il 
en train de rendre a son pays. 

De plus, les ambitions plus ou moins deguisees 
l' Angleterre et de l'Italie achevent de renforcer 
conscience ethiopienne !'idee de solidarite na,ti(m.tle:i:;'(. 
" Il y a en ce moment dans toute l'Ethiopie, ""·,,;,,,·"'~i';i.· 
recemment un Ethiopien, une vague de na,tHJUIlJJ.<!Ill'!l;, 
tres prononcee. L'Ethiopie connait l'objectif de 
convoitises europeennes.... Devant ces mena,ces 
mulees, est·il etonnant que l'Ethiopien qui 
se replie sur lui·meme, s'exalte dans Ie culte de sa 
et de sa religion nationale et que, pousse par l'ius1jin'!lt~:,s 
naturel de sa conservation, lui qui a tant lutte 
conserver son independance nationale depuis 
sHocles, il ne soit pas touj ours rassure sur les 
des grandes puissances europeennes ~ » Et 1 
s'intitule : « Halte.la! » 1. 

1. Cf. Bulletin du Cornit" de I' Afrique fran~aise, rnai 1922. 
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nationalisme !iberien est d'un metal tout dille· 

Il ne s'agit plus ici d'un vieux peuple accroche it son 
depuis raube des temps, tnais d'une amvre tout arti· 

d'une " colonisation» simplement accompagnee 
don de liberM. 

Bien que la creation de la Republique de Liberia date 
centaine d'annees et que toutes sortes de facilites 

aient eM fournies pour se consolider et se developper, 
peuple !iberien proprement dit, compose d'esclaves 
. et amenes d' Amerique, est demeure a la surface 
pays; il n'a rien tente pour penetrer les races indige· 

qu'il meprise et redoute; dedaigneux de tout 
modeste, avide de jouissances faciles, enrage de 
culture intellectuelle et trop grand prince pour 

a des besognes pratiques, il a completement 
la mise en valeur du pays qui lui etait remis, 
gouvernement n'a cesse de vivre d'expedients 

Etat veritablement mineur et dangereux 
ses voisins, c'est miracle que Ie Liberia ait pu echap-

jusqu'ici a la tutelle europeenne. 
II est vrai qu'en des discours enfiammes, ces « Ame­

Liberiens » ou « Afro·Americains » proclament 
bout de champ leur passion d'independance; leur 

nationale est particulierement vive; mais 
origine, l'infiuence continue exercee par les Etats· 
sur leurs destinees, la necessite de compenser leur 

et leur incurie par un appui exterieur, les ont 
a subordonner, en quelque sorte, leur nationa· 

it l'americanisme : ils sont, bon gre mal gre, 
americains que liberiens et, Ie 28 octobre 1921, 
sortiI' de leurs embarras financiers, ils ont en 

vendu Ie Liberia aux Etats.Unis, qui par la 
Ie moyen de prendre pied sur la terre 
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DeUX resurrecti.ons nationales : l' Afrique austr:a,l" 
et l'Egypte. - Bien que 1',A.ngleterre ait rMuit 
autorite sur l'Union Sud-africaine a l'exercice d'unetr?:s 
legere snzerainete, l' Afrique australe est profondement 
troublee par un reveil du nationalisme. 

Les benefices economiques dus a la dOmination 
anglaise, sans etre contestes, sont rejetes de la balance: 
Les Afrikanders veulent une independance complete: 
illeur est intolerable de rester, selon Ie mot du general 
Herzog, « Ie foot-ball de l' Angleterre )); ils refusent 
d'admettre qu' ({ une poignee d'.~nglais se considerent 
la-bas comme une race superieure et reclament des 
privileges)); ils evoquent avec colere « Ie bain de sang.» 
que fut la guerre Sud-africaine, et des pelerinages 
s'organisent aux fameux « camps de concentration ». 

Ce puissant mouvement d'opposition se divise;' 
d'ailleurs, en trois grands courants, de directions l1lSSeZ 

divergentes : 
Les Vieux-Boets, qui poursuivent un double separlh 

tisme : detachement definitif de la Grande-Bretagne, 
retour a la vie individuelle des Etats qui composent 

l'Union; 
Les nationalistes proprement dits, d'origines mel~ 

(Irlandais, Americains, etc.), pour qui l'Angleterre 
avant tout nne etrangere, une intrnse; 

Les socialistes, qui se recrutent parmi les ouvriersdl3lil 
mines et des ports et que Ie bolchevisme a rendus.pa:r:th 
culierement entreprenants. 

Entre ces partis, les heurts sont frequents et 
mais leurs querelles s'apaisent des qu'll s'agit de 
battre pour l'une ou l'autre de ces deux causes 
maintien dans l'oMissance des indigenes de 1'.13. •.•• " ... ,,;(: 
australe, qui s' agitent de leur coM; la Republique, 
ou non, qui rendra sans reserve l' Afrique australe 

Afrikanders. 
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Qnant au nationalisme egyptien, il n'est pas, lui 
plus, de formation recente, tant s'en fant; mais il 
exaspere aueours de ees dernieres annees. 

L'oeeupation britanniquede 1882 devait etre toute 
1I'>'tenll)OI'allre et ne eontenait nullement en germe un regime 

proteetorat; eile s'etait simplement prolongee, sous 
pretextes, sinon sans arriere-pensee. Or, en 

14, la Turquie s'etant prononcee pour les ennemis de 
Angl€>teITe, il sembla neeessaire de delier l'Egypte de 

a l'egard de sa suzeraine officielie, et telle fut 
de l'etablissement du proteetorat et de la nomi­

",,'m',"W'li d'un nouveau khedive. Dans l'esprit des natio­
egyptiens, ee protectorat ne devait etre qu'une 

mesure de guerre )), sujette a revision; pour la plupart 
Anglais, par c~ntre, l'Egypte etait bel et bien devenue 
possession britannique. Ii y avait la, pour Ie moins, 

grave malel1tendu. . 
Entre temps, Ie fosse se creusait entre les Anglais et 

Egyptiens : Ie nombre des fonctionnaires anglais 
tait sensiblement et les' fonctionnaires egyp­

souffraient d'etre relegues dans des postes sans 
; Ie nombre croissant d'etudiants, dont les 

etaient entravees par la presence des etran­
formait « un instrument de propagande dans les 

)); puis, a mesure qu'ils devenaient plus 
les Angiais vivaient de plus en plus entre 

et s'ecartaient de la societe egyptienne. 
A ce malaise, la guerre ajouta Ie mecontentement rell­

venu de Turquie, siege du Califat, les excitations 
l'Allemagne, la revolte des Fellahs qU'atteignaient 
maux economiques comme la reglementation uu prix 
coton, la hausse des farmages, les requisitions de 

et de eereales, des collectes excessives et mala­
au profit de la Croix-Rouge, Ie recrutement de 

({ Egyptian Labour a,nd Camel Transport Corps )), Is, 
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cherM de la vie. Enfin, les declarations wilsonienn 
servirent de pretexte aUK chefs du mouvement PO': 
demander, en 1918,1'autonomie complete de l'EGYPte 

Le gouvernement anglais tint bon, refusa de negocie . 
deporta Zaghloul paeha et ses principaux partisan:: 
mais, en 1919, des emeutes sanglantes eclaterent ali 
Caire et dans les provinces, et, tout en reprimant l~ 
troubles avec moderation, il se montra pret aux plus 
larges concessions. Peu 11 peu Ie protectorat etait aban. 
donne de fait et de nom; on ne parlait plus que d' I( M. 

cords )) et d' « alliances )); en fin, au debut de 1922, Ie 
khedive prenait Ie titre de sultan, puis devenait roi 
sous Ie nom de Fouad Ier, et l'independance de l'Egypte 
etait reconnue par l' Angleterre, qui se reservait, il est 
vrai, des mesures de securite pour ses communications 
avec l'Egypte, la defense de 1'Egypte contre des agres. 
sion~ etrangeres, la protection des inMrets etrangers 
en Egypte et la protection des minorites, la gards du 
Soudan. 

A cette nouvelle, Ie mouvement nationaliste s'apaisa; 
mais la situation, qui continue 11 manquer de nettete 
demeure inquiete. Les Egyptiens ne cessent de proteste; 
hautement contre les restes de la suprematie britan. 
nique, d'ou peuvent ressurgir tant d'actes d'autorite, et 
s'alarment surtout de voir aux mains de l'Angleterm 
ce Soudan qui, par son role hydrographique, a toujours 
commande la prosperite de l'Egypte. 

Le nationalisme libyen. - Sous couleur 
nisme et de generosite, 1'autorite de l'Italie sur 
Libye tend 11 devenir purement nominale. Mais 
premier devoir des peuples europeens qui veulent 
en Afrique ceuvre de civilisation, c'est la pacification, 
c'est fort mal interpreter Ie respect dil aux 
aux coutumes indigenes que tolerer les guerres de 
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a. tribus. Or, l'Italiesemble biens'etretrompeeenessayant 
de jouer, selon des formules audacieusement liberales, 
ce rOle d'apaisement, et ce sont des groupements indi­
geneS qui, en substituant leur action a la sienne, 
sont en train d'en recueillir les benefices de puissance. 

Par exemple, pour arreter les ravages de Ramadan 
Cheteui, chef de Misurota, des chefs tripolitains se 
reunissent, en 1920, en un congres d'ou les Italiens sont 
exclus : tout en etudiant les moyens de pacification, iis 
s'occupent d'organisation politique, correspondent direc­
tement avec Rome; ils se prononcent contre Ie Parle­

.ment prevu par Ie Statut, qui risquerait de diminuer 
leur autorite; ils demandent la nomination, en Tripo­

comme en Cyrenalque, d'un chef religieux, 
portant Ie titre d'emir .at investi de pleins pouvoirs. 
Des agents bolehevistes, des Turcs, des Egyptiens, des 
emissaires de la « Ligue des peuples orientaux opprimes » 

ui, a Rome meme, entretient une succursale, les encou­
ragent a la resistance, et, sous l'action de ce gouver­

t revolutionnaire, par l'organe de ses congres 
successifs et du Comite executif qui assure la perma­
nence, les divers elements de la population commencent 
a se gronper en une nation -- Djamouria Trabelsia, Ia 
Republique Tripolitaine, - sur laquelle l'Italie n'a plus 
guere d'influence. 

Cependant, les indigenes restes fideles 11 la cause ita· 
- notamment Ie groupe abadhite dn Djebel, -

Bont ecrases par les nationalistes; les villes occupees 
par les Italiens sont 11 chaque instant menacees et, 
malgre sa volonte de « demilitarisation )), l'Italie est 
bien obligee de recourir aux armes. 

L'agitation en BerMrie. - Peuplee de musul­
mans, en relations continues avec Ie Proche-Orient, 
:profonde:p1e~t :;ttt~inte ~ar leF; consequences de Ill; 
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guerre de 1914, la Berberie ne pouvait guere 
indifferente aux mouvements qui agitent l'Egypte t 
Ia Libye; il est meme aise de remarquer que Ie reten~ .. 
Bement de cette agitation est de moins en moins 
~ mesure qu'on s'eloigne vcrs l',o~est. Mais il ne s',agit 
la, pour Ie moment et dans les reglOns les plus atteint~ 
que de troubles Iegers, qui ont tout juste une vale~ 
de symptOmes. . . 

La bourgeoisie tunisienne a toujours eM repntee 
pour son esprit frondeur : des avant 1914, des militant a 
comme Taalbi, constituaient un parti nettement natio: 
naliste et saisissaient vol on tiers les occasions de M.sordre. 
A la faveur de la guerre et des multiples excitations 
qu'eUe entrain a, ces opposants prirent de l'audace " 
en 1919, ils adressaient un memoire au president Wili!o~ 
ot s'assuraient l'appui des socialistes fran(}ais; en 1920, 
ils publiaient a Paris un ouvrage anonyme, « La Tunisie 
martyre, sos revendications », et demandaient une 
constitution analogue au « Destour » du Comite Union 
et Progres ou aux « Statuts » de la Libye. Au demeuran:t, 
une reaction c~ntre les idees et les methodes modernes 
accompagnait les revendications liberales : pour tout 
ce qui regarde les institutions juridiques, Ie regime de 
la propriete, Ie sort de la femme, l'organisation econo. 
mique, les Jeunos·Tunisiens souhaitent manifestement 
un retour aux regles du passe; ne vont·ils pas jusqu'a 
contester l'utilite du developpement des voies ferrees'? 
Mais Ie mouvement restait limite a une minorite d'esprits 
aventureux. 

En 1920, Ie gouvernement du Protectorat songea 
mettre en valeur les habous prives, c'est·a·dire les 
biens que des particuliers rendent inalienables en en 
remettant la propriete a une reuvre de bienfaisance ot 
l'usufruit a leur posterite, et dont l'immobilisation 
juridique entraine souvent l'immobilisation economique; 
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Les nationalistes s'emparent aussitOt de l'incident, 
crient a la spoliation, a la violation de coutumes respec­
tables, et soulevent sans peine, avec un tel mobile, 
l'opinion des indigenes lesplus tl'aditionalistes. Bientot 
Jeunes·Tunisiens 6t Vieux-Turbans s'accordent pour 
l'eclamer Ie « Destour ». 

Le gouvernement du Protectorat fit comprendre que 
« cette vaine agitation politique » avait assez dure, et 
les revendications, sans cesser de'se manifester, prirent 
une allure plus calme et plus correcte. Mais la France 
s'engageait a rechercher, dans nn large esprit de lib6ra­
lisme, la solution de graves problemes, comme la sepa­
ration des pouvoirs administratif et judiciaire, la 
repartition equitable des lotissements domaniaux, 
l'introduction du principe de l'election dans la repre. 
sentationdes indigenes, etc ... ; et d'importantes reformes, 
des 1921, suivaient ces promesses. 

Quant aux Algeriens, leur action se meut tout entiere 
dans les cadres politiques de la Metropole. C'est Ie parti 
jeune-algerien qui a provo que Ie vote de la loi electorale 
de 1919 : grace a lui, les indigenes de l' Algerie 0 btiennent 
la qualite de citoyens fran(}ais, s'ils renoncent a leur 
statut personnel musulman,et meme ceuxquiconservent 
ce statut sont representes dans toutes les assembMes 
deliberantes de l'Algerie par des membres elus siegeant 
au meme titre que les membres fran(}ais. 

Mais cette loi de(,lUt lesJeunes·Algeriens, quirevaient 
d'une naturalisation glob ale des indigenes dans leur statut 
musulman. Leur parti se reorganisa, devint plus remuant, 
renouvela son programme, qui, avec la naturalisation 
en masse, comporte essentiellement la suppression totale 
ds pouvoirs disciplinaires des administrateurs et des 

juridictions d' exception, l' assimilation complete, a 
egalite de titres, des fonctionnaires indigenes a leurs 
collegues f1:anyais. Programme de francisation pure 
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et simple: l'idee de separatisme, si tant est qu'elle s 't 
1 t t ' At' b" 01 a ~n e, n y apparal ,guer~, . len gu une propaganda 
actIve, venue de Russle et d Onent, travaille les esprits 

Peut-on parler, enfin, d'un nationalisme marocain; 
Ce serait, assurement, abuser des mots, si ron entend 
par Ill, une agitation a ten dances particularistes, L 
Maroc franyais est demeure parfaitement calme pendan: 
la guerre, et ill'est encore; il a conserve, sous Ie protec_ 
torat de la France, son chef politi que et religieux et ses 
institutions traditionnelles, et il ne semble pas presse 
de se vetir a la mode de l'Europe. 

Pourtant, Ie Maroc possede une individualite beau­
coup plus marquee que les autres regions de l'Afrique 
du Nord; il est reste, au cours des siecles, independant 
et relativement coherent, et l'ordre qu'il doit a la France 
renforce en lui la conscience de sa personnalite. Pent-etra 
son nationalisme n'est-il paisible que parce qu'il est 
respecte. 

En revanche, l'echec des Espagnols dans les regions 
dissidentes de leur zone marocaine semble avoir 
provo que la formation d'un Etat berbere indepen. 
dant : Ie chef rifain Adb-el-Krim a demande recem­
ment aux puissances la reconnaissance officielle d'une 
{( Republique des tribus confederees du Rif )) at declare 
qu'un Parlement, compose de membres elus par chaque 
trilm, siegeait deja a Ajdir, aupres d' Alhucemas. 

Les colonies tropicales et Ie nationalisme. 
Comme il y a des Jeunes-Tunisiens,il y a, en Afrique 
occidentale franyaise, des Jeunes-Senegalais, des Jeuues­
Dahomeens, etc. L'agitation, assez anodine, viens 
surtout de fonctionnaires indigenes, qui desirent etre 
assimiles aux Europeens; elle se traduit aussi par des 
entreprises economiques, qui auront besoin de bien 
des experiences pour acquerir quelque soJidiM. Mais ce& 
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divers mouvements, qui n'ont generalement rien a voir 
avec l'Islam, ont paru un moment devoir se solidariser 
sous 1'action du parti Ie mieux dessine, celui des Jeunes­
Senegalais. 

Depuis 1879, les origin aires de quatre communes du 
Senegal, Saint-Louis, Dakar, Gonie, Rufisque, elisaient 
un depute; en 1916, ce privilege electoral fut etendu a 
leurs descendants, sans obligation de renoncer au statut 
personnel, et, en 1917, a I'occasion d'un recrutement 
intensif de tirailleurs, Ie depute de ces quatre communes, 
natif lui-meme de Goree, charge par Ie ministere Cle­
menceau d'une mission a travers 1'Afrique occidentale 
et l' Afrique equatoriale franyaises, revela aux popula­
tions indigenes une communauM de race dont eUes ne 
s'etaient jamais douM. Aux esprits deja ouverts par la 
frequentation des Europeens, il apparut que ce qui 
convenait aux Senegalais pouvait revenir de droit aux 
autres groupements, et l'on sentit, par toute la cote, 
comme un fremissement d'impatience. Une politique 
ferme et l'annonce d'un remaniement de la Ioi electo­
rale sont en train de retablir 1'ordre. 

A Madagascar, memes iendances, mais non soutenues 
par les memes institutions politiques : au cours de la 
guerre, une sorte d'association secrete avait manifeste 
des velleites nationalistes assez imprecises; elle semble 
aujourd'hui dissoute, et l'on a pu lever les peines portees 
contre ceux qui l'avaient dirigee. 

Au Congo franyais, un negrophile avere, de quil' reuvre 
fut si belle en ces regions particulierement attardees, 
Mgr. Augouard, s'alarmait, peu de temps avant sa mort, 
d u trouble croissant qu'il constatait dans l' ame indigene et 
des discours violents qu'il entendait au cours de ses tour­
nees. Au Congo beIge, un prophetelocal, Kibango, arecem­
ment suscite une agitationpolitique assez inquietante. 

En Afrique occidentale anglaise, un {( Congres national)l 



188 HISTOIRE D' AFRIQUE 

s'est te.nu ~ Accra en 1920 e~ a rMige des « cahiers de 
revendlCatlOns )) de la race nOlIe' ce n'etait la' d'aill ' ,eurs 
que .l,a suite d:un mO,uv~m~nt qui date deja d'.un quart 
de slecle et qUI tend a reUlllT en une seule « nation t au·o. 
nome )) tous les peuples de l' Ouest africain regis par la 
Grande.Bretagne. Le gouvernement anglais a rejete 1 
projet de constitution, malgre la pression du Labour P 0 

ty,; mais il a dft entreprendre toute uneseric derMorm ar. 
E Af" Cll. 

n .b. rIque orIentale anglaise, l'agitation n'est pas 
moins vive et va parfois jusqu' 11,1' emeute. Elle est surtout 
entretenuc par les Jeunes·Hindous, qui, invoquant lou 
passe de civilisation et les relations naturelles de Ie'; 
patri.c et de 1'Afriquc orientale, demandent que ces 
provmces soient rattachees a l'lnde et prennent, en 
attendant, la dMense des indigenes c~ntre les Anglais. 

De l'aveu de Sir Harry Johnston, « nne revolte latente 
une tension dangereuse existe parmi les six a sept mil: 
lions d'hommes de couleur qui vivent au sud du Zambeze 
sous Ie drapeau anglais ». 

Comme I'Afrique orientale anglaise, l'Afrique orien~ 
tale portugaise souffre du voisinage in quiet des Rindous. 
les revoltes y sont frequentes et prennent de plus el~ 
plus tournure de soulevement national. Quant a PAn. 
gola, il a eM, au cours de la guerre, la proie d'une ter. 
rible insurrection indigene, partie des tribus Ovambos; 
cette insurrection s'est doubIee d'un mouvement nette. 
ment separatiste, conduit par des Europeens et des 
metis, et il ne semble pas que Ie retour de la paix ait 
sensiblement ameliore la situation. 

40 L'APRIQUE DE DEMAIN. 

La couleur de l'horizon. - II est clair que les 
divers mouvements nationalistes que nous venons de 
passer en revue sont de graviM fort inegale. 
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Si la partie europeenne semble perdue ou du moins 
fort compromise en ceTtaines regions de l' Afrique, 
elle se presente ailleurs avec des chances a peine dimi. 
nuees, et ce terme de « nationalisme )) recouvre ici des 
situations tres diverses. 

De plus, meme dans les pays OU Ie nationalisme a pris 
un caractere bien accuse, il n'est souvent que l'arme 
de combat de partis avances, de « Jeunes )), et illaisse 
plus ou moins indifferents des elements de population 
qui gardent tout de meme leur poids dans les destinees 
politiques de l' Afrique et qui peuvent, un jour ou rautre, 
faire bande a part : aristocratie hereditaire, que les 
aspirations egalitairesinquieteront, bourgeoisie d' affaires, 
interessee a la stabilite du regime, habitants des cam­
pagnes, difficiles a soulever plusieurs fois de suite, sectes 
religieuses, que les audaces et Ie scepticisme des partis 
avances. effraient plus vivement que 1a neutralite euro­
peenne, etc. 

II y 11 donc loin de cette ligne de feux de brousse et 
de feux fonets a 1'immense incendie africain que des 
pessimistes imaginent. Pourtant, Ie danger existe, un 
peu partout, et il y a 111, un ensemble de problemes fort 
angoissants, qu'on n'a pas Ie droit d'aborder ala Mgere : 
qu'on Ie veuille ou non, Ie fait qui do mine aujourd'hui 
la vie de l' Afrique, c'est un eveil ou unreveil des peuples, 
et iln'est nullement sUr qu'a cote de ces peuples afri· 
cains ou africanises qui se disent majeurs, il y ait long­
temps place pour les peuples europeens. . 

L'attitude de l'Europe. - En face de ce grand 
peril commun, il faudrait que l'Europe rut unie. 

Elle a jadis, en Afrique meme, donne des preuves de 
sa solidarite. Au temps des explorations scientifiques et 
des premieres occupations, elle a recherche l'entente 
et parfols meme l' entr' aide; a maintes reprises, elle s' est 
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opposee en bloc a la sauvagerie des indigenes. Mais 
depuis que l'Afrique a eM decoupee au profit des Etats 
europeens, ses diverses partie~ sont devennes des 
annexes etroitement tiees aces Etats, des morceaux it€!: 
patrimoines nationaux, de>: compartiments politiques, 
ou chacun entend vivre a sa guise et repousser les indis­
cretions du voisin. 

Et chacun, en effet, se fait sa politique, cede ou resiste 
aux revendications indigenes, excite les passions ou les 
comprime durement, sans se soucier des interets gene­
raux de l'Europe, quelquefois meme avec Ie secret 
dessein de gener tout Ie monde. 

Les resultats de ce dMaut d'entente se precipitent. 

Le probleme vu de Sirius. - Il serait assurement 
douloureux pour l'Europe d'etre expulsee de l'Afrique. 
Depuis cent ans surtout, elle y a depense une somme 
enorme de vies herolques, d'argent, d'efforts de toutes 
sortes; elle y a porM d'incontestables bienfaits; elle I'll, 
si etroitement associee a son existence politique et eco­
nomique que Ie detachement de l'Afrique equivaudrait 
pour l'Europe a une mutilation. 

Mais supposons que l'Europe mette au-desRUS de 
l'honneur vulgaire et des inMrets pratiques ses devoirs 
de liMralisme et de civilisation et qu'elle laisse reso­
lument l'Afrique voler de ses propres ailes : l'Afrique 
gagnerait-elle au change~ 

Non sans doute. L' Afrique arrivera peut-etm a s'eman­
ciper, mais cela ne prouvera pas qu'elle soit majeure, et 
d'ici longtemps. C'est un enfant terriblement attarde, 
et dont l'education est loin d'etre achevee. L'education 
de l'Europe, qui n'est guere parfaite, helas! et qui s'est 
appliquee a des races aussi douees qued'autres, ademande 
bien du temps et des epreuves. Pour"que l'Afrique rut 
capable de realiser en cent ans ce qui a demande plus 
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de vingt siecles a l'Europe, il faudrait que son genie 
fut surhumain : autant qu'on puisse risquer semblable 
affirmation, il ne l'est pas. 

Du moins les evenements de son histoire actuelle 
font-ils reappal'aitre a tout instant ce qu'on peut regarder 
comme Ie fonds pl'imitif de sa nature, et il semble ine­
vitable que, dans l'extreme libert6, elle retrouve tout 
bonnement I'anarchie, les luttes f6roces de races, de 
dynasties, de tribus et de castes, les tyrannies ~t les 
razzias, la resignation aux brutalit6s du milieu physIque, 
une aboulie generale traversee de crises furieuses. 

Guidee par l'experience de l'Europe, elle peut I?ro~a-
. blement brUler certaines etapes de notre longue hlStorre 
et s'epargner bien des tatonnements, des erreurs et des 
peines. Quelle tristessepour un ain~, qui verrait Ie cadet 
recommenceI', faute d'un peu de patience et de con fiance, 
les cruelles folies de la jeunesse! 

Il serait necessaire, en revanche, que l'Europe aper-
9ut enfin toute l'etendue de son devoir africain. Elle n'.a 
pas toujours su legitimer 8es conquetes; elle a cru parfOls 
qu'on pouvait, aujourd'hui encore, posseder des peuples 
comme on possede des champs ou des troupeaux; elle 
a trop souvent dedaigne de se pencher sur l'ame des 
societ6s pupilles; elle a besoin de rMiechir serieusement 
sur sa tache, comme un pere qui prepare de son mieux 
l'avenir de ses enfants et laisse au hasard la moindre 
part possible. 

De nouvelles formes politiques. - Cette jeunesse 
persistante de l'Afrique, beaucoup d'Africains la con­
naissent ou la pressentent; ces obligations de l'Eu-
rope, beaucoup d'Europeens les admettent. . , 

Aussi est-il permis d'esperer qu'aux confhts presents 
ou virtuels on trouvera d'autres solutions que la rupture 
definitive. 
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Deja nous sommes bien eloignes des premiers 
d'installation et de colonisation, et les formules 
infiniment variees, vont de l'etroite sujetion a l'e:Ktren:le 
liberalis:ne : du hon vouloir reciproque et des 
'associes peuvent naitre demain des formes politiques, 
qui sans doute :seront intermediaires entre l'etat de 
domaine colonial' et l'etat de nation independante. 

Aprea avoir revele aux europeens tant 
d'etrangetes naturelles, l' Afrique leur ouvre tout un 
monde d'experiences et d'inventions politiques. 
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A. BLANC 
Professeur it Ia F aculte des Sciences de Caen 

RAYONNEMENT 
Principes scientifiques de l'Eclairage 

35 figures 

CET ouvrage interesse tous ceux qui ant a faire un choix raisonne 
entre Ies differents pracedes d' eclairage. 

Apres avoir dairement expose les principes sur lesquels doit 
reposer tout systeme d' eclairage qui veut etre economique et satisfaisant. 
l'auteur passe en revue et compare tous les appareils, meme Ies plus 
modernes, et en etablit Ie rendement avec precision. 

E. JAMlVIY 
lngenieur en chef aux Forges et Chantiers de la Mediterranee 

LA CONSTRUCTION DU 

VAISSEAU DE GUERRE 
183 figures, 4 plancbes hOTS iexie 

CET ouvrage, ecrit par I'un des hommes a qui nous devons la cons_ 
truction de puissantes unites navales, abondamment iUustre. est ill 

la fois Ie livre des specialistes des construclions navales et Ie livre de 
tout homme cultive qui veut s'orienter dans ce carrefour des sciences 
modernes que forme un de nos navires de guerre. 

R. BRICARD 

Professeur au Conservatoire des Arts et Metiers 

CINEMATIQUE ET MECANISMES 
79 figures 

O'UNE remarquable simplicite. l'ouvrage de M. Bricard permet 

it tous ceux qui veulent etudier les mecanismes dans leurs rapports 

avec les lois du mOllvement, de s'initier a cette science avec des connais .. 

sances mathematiques tres reduites. C' est aussi Ie livre du praticien qui 

veut comprendre et perfectionner son travail. 
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N" 4 A. BAILLY 
Professeur au Lycee Pasteur 

L'ECOLE CLASSIQUE 
FRAN<;:AISE 

Les Doctrines et les Homme& (1660-1715) 

L 'AUTEUR sest propose de caracteriser I'esprit fran~ais a l'epoque 
de sa perfection, d'analyser ses qualites de logique, de darte, de 

orofondeur ; de montrer I'identite de doctrines et d'ideal par OU s" 
rejoignent des ceuvJ"es aussi diverses en apparence que celles d'un Racin, , 
d'un La Fontaine. d'un Bossuet. De larges extraits completent l'ouvrage. 

N° 5 YVES HENRY 
[ngenieur Agronome. InspecteUT general de l' Agriculture aux Colonies 

Eui,MENTS D'AGRICULTURE COLONIALE 

PLANTES A HUILE 
35 figures 

TOUS ceux qui. s'occupent de nos pr,oduits colaniaux, trouveront dam 
ce livre, ecnt par un hamme qm a longtemps ve,Cll dans les pays 

dont il parle, des renseignements surs et indispensables. Les industriels 
Oli commer~nts qui utilisent les corps gras d' origine vegetale puiseront 
clans cet ouvrage des indications precises. 

C. CUTTON 
Professeur it 1a Faculte des Sciences de Nancy 

TELEGRAPHIE 
ET TELEPHONIE SANS FIL 

107 figures 

A VEC une rare simplicite de moyens, presque sans formules mathe­

maligues, ['auteur, savant double d'un technicien, permet it tous de 

comprendre l' ensemble des phenomenes de la T elegraphie et de la 

T elephonie sans fil, ces deux sciences appliquees qui prennent dam notre 

vie quotidienne une place sans cesse plus etendue. 
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EUGENE BLOCH 
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THEORIE CINETIQUE 

DES GAZ 
7 figure, 

C'EST Ie premier expose en langue fran~aise d'une theorie qui fait 

partie de toute culture scientifique complete. Sobre, clair, precis, ce 

livre est accessible a to us ceuX qui possedent les elements des mathema_ 

tiques et veuIent s'initier rapidement a une discipline elevee. 

N° 8 J. GEFFROY 
Ingenieur des Arts et Manufactures. Professeur it r£cole CentraI~ 

TRAITE PRATIQUE DE 

GEOMETRIE DESCRIPTIVE 
248 figure, 

C'EST Ie livre du debutant en Geomelrie Descriptive. L'expose tres 
simple et Ires comprehensif des methodes est suivi d' applications 

pratiques a la tailIe des pierres et au trait de charpente. Les theoricien. 
peuvent y apprendre Ie role pratique de la Geometrie Descriptive, Ie. 
praticiens peuvent aisement y retrouver I' explication des procedes qu'il. 

utilisent. 

N° 9 H. BEGHIN 
Professeur a l'Ecole Navale 

STATIQUEET DYNAMIQUE 
(TOME I) 

76 figures 

C
E sont tes lois essentielles de la Mecanique qui sont exposees dans 

ce livre. L'auteur oriente immediatement chaque theorie vers les 

applications qu'eIle comporte dans l'industrie. Une foule "d' exercices 

choisis dans Ie domaine de I' experience quotidienne et de la Mecanique 

appliquee permettent au leeteur de se familiariser avec Ie. procedes de 

la Mecanique. 
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H. BEGHIN 
Professeur a l't:cole Navale 

STATIQUE ET DYNAMIQUE 
(TOME II) 

f 51 figur:.., 

C E second :,olume complete heureusen;ent les noti?ns ~xp:>sees dan~ 
Ie premIer. . Le sens du concret n abandonne Jamals I" auteur qUI 

enve!op!'e de r.ealItes .les . formules, et qui, inversement, dans chaque 
apphc~tlOn pratIque salt. dIscerner et faire comprendre Ie jeu et Ie role 
des lOIS. C est pourq UQl .cet ouvrage rendra service auX etudiants des 
Facultes et des grandes Ecoles, ainsi qu'aux ingenieurs qui se sont, cleo 
Ie debut, orientes vers les applications. 

N° 11 CH. FABRY 

Professeur it la Sorbonne 

ELEMENTS D'ELECTRICITE 
70 figures 

C'EST .~n li~re po~r Ies deb~tants dans :equ~l.les praticiens trouveron! 
matiere a reflexlOn, car II resume I expenence de longues annees 

d'enseignement et de recherches scientifiques. Taus seront etonnes de la 

simplicite que revet I' exposition d' une science donnee parfois comme 

mysterieuse et compliquee. 

Colonel J. ROUELLE 

LA FONTE 
(ELABORATION ET TRAVAIL) 

29 figures 

C ET ouvrage donne, en un style clair et precis, les principes fonda-

mentaux, les points essentieIs et les plus importants details du 

travail de la fonte. Extremement documente, malgre sa concision, it sera 

etudie avec fruit par les jeunes gens qui desirent entrer dans l'industrie 

metallurgique, et il sera lu avec interet par tous ceux qui veulent se tenir 

au courant du mouvemellt economique de notre pays. 
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N° 13 ET. RABAUD 
Professeur a la F aculte des Sciences de Pari!! 

L'HEREDITE 
34 figures 

CET ~~vrage interess~ toutes le~ personnes cuit~vees; il est en outre 
precieux pour les eleveurs qUi veulent obtemr des selections rai­

sonnees. C' est un resume simple et clair de nos connaissances actuelles 

sur I'Heredite, une analyse de son mecanisme et des [acteurs qui nous 

permettent d'en modifier les consequences au moyen de l'education. 

V. AUGER 
Maitre de Conferences de Chimie analytique a la Sorbonne 

PRINCIPES DE 

L'ANALYSE C IMIQUE 
77 figures 

M AUGER a condense dans ce petit traite tout ce gu'une expe. 
• rience de vingt annees d'enseignement lui a appris a regarder 

comme necessaire au chimiste qui veut connaitre, comprendre et'~Ameme 
perfectionner les me hodes analytigues. Aux etudiants comme aux initie. 
ce livre presente les donnees necessaires it la connaissance raisonnee d~~ 
la chimie analytigue. 

N° 15 M. SORRE 

Maitre de Conferences a la F aculte des Lettres de Bordeaux 

LES PYRENEES 
cartes dans Ie texte - 3 cartes hor~ iexfe - 6 phofographie& 

DANS cette remarquable synthese de nos connaissances sur les Pyre-
nees, I'auteur sest attache d'abord a faire ressortir Ie cote pitto­

resque de la grande chaine. Les explications claires et precises ne 

manqueront pas de satisfaire la curiosite des geographes et des geologues, 

amateurs ou professionnels. 
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N° Hi P. VEROLA 
Ingenieur en chef des Poudres 

CHIMIE ET FABRICATION DES 

EXPLOSIFS 
9 figures 

C
E livre d'une haute portee scientifique, propre a satisfaire les plug 

exigeants des techniciens et a fournir des documents precis a ceux 
qui veulent Ie devenir, est d'une lecture saine el reconfortante. En etudiant 
cet expose si lumineux et si precis des explosifs anciens et modernes, on 
ne peut gu'admirer l'energie, l'ingeniosite gu'ont dli deployer nos inge­
nieurs et nos savants pour vain ere un ennemi superieurement outille. 

N° 17 A. MATHIEZ 
Professeur a rUniversite de Dijon 

LA REVOLUTION FRANCAISE 
(TOME 1) 

La Chute de !a Royaute 

M MA THIEZ a su accomplir ce miracle de renouveler un suje! 
. • qu'on pouvait croire epuise : admirablement documente par 

;es recherches personnelles sur les hommes de la Revolution, il pro­
jette des lumieres nouvelles sur une epogue que tant d'historiens emi­
nents semblaient avoir edain~e jusque dans les coins les plus obseurs. 

N" 18 F. MAURETTE 
P{ofesseur a I'Ecole des Hautes Etudes Commerciales 

LES GRANDS MARCHES DES 

MATiERES PREMIERES 
8 cartes et 3 graphiques 

QUELS sont les grands marches de ces matieres dont depend 
Ia vie des individus' et des nations :.la houille et Ie petrole, 

Ie caton, la laine et la soie, Ie fer, Ie caoutchouc, Ie ble ~ 
Comment fonctionnent ces marches ? Se sont.ils deplaces durant la 
crise gue nous venons de traverser? Quels sont ceux qui ont Ie plus 
bel avenir ? Voila autant de questions gue traite M. F. Maurette en 
des chapitres ciairs et brefs qu'illustrent heureusement des croquis et 
des diagramme~" 
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J. LEVAINVILLE 
Docteur de l'Universite de Bordeaux 

VINDUSTRIE DU FER 
EN FRANCE 

4 carles 

'TECHNICIEN double d'un economiste. mettant a profit une expe_ 
rience longuement acquise dans les mines de France et dans celles 

de I'Afrique du Nord. M. J. Levainville nous documente merveilleuse_ 
ment sur l'lndustrie siderurgique en France. Suivant l' evolution tantot 
progressive, tantot regressive, il nous expose avec une darte faite de 
logique Ies raisons economiques des fluctuations qu'elle a subies au 
cours des siedes. 
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UACIER 
(ELABORATION ET TRAVAIL) 

45 figure. 

C ET ouvrage qUi, avec celui felatil a la Fonle, et avec Ie livre 
ecrit par M. J. Levainville sur !'Industrie du Fer, forme une 

trilogie documentaire de tout premier ordre, sera consulte avec inleret 
par taus ceux que preoccupe ravenir de la France. N'oublions pas, en 
effet, que grace aux territoires recuperes, nOilS occupons la seconde 
place sur Ie marche mondial du fer et que Ie developpement de !'In­

_dustrie siderurgique est destine a etre run des principaux facteurs de 
notre relevement economique. 

Georges SCELLE 
Professeur it la F aculte de Droit de Dijon 

LE DROIT OUVRIER 
Tableau de la Legislalion fran~aise actuelle 

L' AUTEUR etudie successivement revolution historique du Droit 
ouvrier, dominee par Ie facteur parlementaire et par raction 

'Syndicaliste ; la vie interne, c'est-a-dire Ie mecanisme juridique des lois 
ouvtieres, ennn Ia vie de r ouvrier qui utilise, de sa naissance a sa mort, 
les armes legales que ce ,Prmf1;.Thurnit. 

Le livre est alerte,)Yivant. prenant. comme les objets dont iI traite. 
C'est Ie livred'~n jl'irlite ,rompll lillX ,d,octrines les plus recentes du 
droit public et pri~~,; ~n' meml' temps qu 'une peuv~e de science sociale. 
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